€ 


472 PANEGYRIQUE 


ceté ; fon but n'aïant jamais été, comme a fort bien dit Strada , de 
donner des préceptes pour régler nôtre vie, mais de mettre ( fclon 
le caractére des plus mauvais cfprits ) du trouble , de l'obfcuricé, 
& de la confufion en toutes chofes , sos ad regendam "vitam , fed 


ad perturbationem ; tenebrafque rebus omnibus inducendas. 


Et Tu Pater Trajane, 


Et vous Trajan Pére de nó- 


(1) ( mam Tu quoque fi we Empereur, ( car fi vous n° 


non fidera , proximam ta- 
men fideribus obtines fedem) 
quantam percipis voluptatem, 
(2) cum illum Tribunum , 
ilum militem tuum , tan- 
ium Imperatorem , tantum 
Principem. | cernis ; cumque 
eo qui adoptavit. amiciffime 
contendis , pulchrins fuiffe , 
genuiffe talem , an elegiffe ? 
Made uterque | 3 ] ingenti 
in Rempublicam merito , 
cui boc tantum boni con- 
tuliflis. Licet alteri vefrum 
filij uirtus triumphalia , Ce- 
lum alteri. dederit , non mi. 
mor tamen. veftra laus , quod 
ifla per filium , quam fi ipfi 


meruiffetts . 


* * * 


êtes dans les cieux , vous n’en 
êtes pas éloigné) quel plaifir 
| 45. 
ne prencs vous pas à voir ce 
Tribun, ce Soldat, qui com- 
battoit fous vos Enfcignes, 
devenu un fi grand Empereur 
& un fi grand Prince. Vous y 
difputés amiablement,avec ce- 
lui qui l'a adopté , s'il eft plus 
beau d'avoir engendré un tcl 
fils, ou de l'avoir choifi. Ap- 
plaudifsés vous l'un & l'au- 
tre, de cc que vous doit la 
République , à qui vous avés 
procuré un fi grand bien . 
Quoique ce foit à la vertu de 
ce fils, que l'unde vous eft re- 
devable du Triomphe, & que 
l'autre lui doive fon Apothco- 
fe, il ne vous eft pis moins 
gloricux, de l'avoir merité par 
ce fils, que fi c'eüt été par 
^ 
vous méme. 


(1) Nam tu ue; f mon fidera , proximam tamen frderibus 





obtines fedem.) Trajan le Pére, qui fclon l'opinion d'alors , comme 
dit Lipfe, devoit être dans la plus haute Région de l'air, où ha- 
bitoient les Héros & les demi-Dicux ; Supremum. aërem ubi Heroes. 
Le même cite ici Lucain, qui fixe leur demeure dans cette efpace 
qui eff entre la terre, & la Lune ; quodqué paret terras. inter Luneque 
meatus 
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meatus Semi-Dei manes habitant . 
Cim illum. Tribunum. ) Trajan qui avoit été Tribun fous 


(2) 


473, 


Trajan fon Pére , Lipfe croit que c'eft lorfqu'il commandoit dans 
la Judée ; fab Patre Legato im Judeä fortafé Tribunus filius fuit. 


(3) 


<Maëe uterque.) Trajan fon Pere naturel ; auquel il aida 


à vaincre les Parthes , & Nerva fon Pére adoptif qu'il fit. mettre au 


rang des Dieux . 


Scio, PATRES CON- 
SCRIPTI, cum ceteros Ci- 
ves , ium pracipuè Confu- 
les , (1) oportere fic affici, 
wt fe publicó magis. quam 
privatim. obligatos. putent. : 
Ur enim malos. Principes , 
recfius pulchriufque eff ex 
communibus. injuriis odiffe , 
quam propriis , ità boni 
ffecioffas amantur , ob ea 
qua generi bumano , quam 
quae Hominibus , praftant . 
Quia tamen in con[uetudi- 
mem "vertit , ut. (onfules pu- 
blica gratiarum. acfione. per- 
latà , [uo quoque nomine 
quantüm debeant — Principi 
profiteantur , concedite me 
mon pro me magis munere 
ifo, (2) quàm pro Colle- 
£4 meo. Cormuto Tertullo 
Confulari viro, fungi : Cur 
enim mon pro illo quoque 
g'altas agam , pro quo non 
minus debeo y praefertim , 
cum indulgentiffimus | Impe- 
tator , im concordiá moftrá 

ca 


Je fgai , PERES CON- 
SCRITS,quetous les Citoïens, 
les Confuls fur-tout , doivent 
bien plus être obligés au 
Prince , de ce qu'il fait pour la 
République;que des graces par- 
ticuliéres qu'ils reçoivent de lui: 
Car comme il eft plus jufte & 
plus beau, de hair les mauvais 
Princes pour les maux com- 
muns que pour les (iens pro- 
pres; l'on aime auffi plus digne- 
ment les bons , pour les biens 
qu'ils font à toutle genre hu- 
main, que pour ceux qu'ils font 
à quelques hommes.Cependant 
puifque c'eft un ufage établi , 
que les Confuls, aprésavoirren- 
du des actions de graces au Prin- 
ce au nom du Public, lui témoi- 
gnent auffi combien ils lui doi- 
venten leur particulier, permet. 
tés-moi de m'acquitter de. ce 
devoir,non feulement pour moi, 
mais auffi pour Cornutus Ter- 
tullus mon Collégue homme 
Confülaire: En effet, pourquoi 
nc le remercicrai-je pas auffi 

Ooo pour 
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ea: praffiterit amlolus: , que pour celui,pour qui je ne fuis pas 
ff. tantum in alierums eontte- moinsredevable que pour moi; 
Life , ambos. tamen: aquali- furtout , puifque l'Empereur en 


ter: obligafet - faveur de nôtre amitié, a fait à 
tous. les deux des graces , qui 

++ quandelles n'atiroient été faites 

* qu'à un de nous,auroient éga- 


lement obligés tous les deux. 


(1) Oportere fic affici ut [e publicè magis. quàm. privatim ob- 
ligatos putent | Pline nous apprend ici que € cít une obligation gé- 
nérale , de sintéreffer d'avanrage par rapport au public , que par 
rapport à foi. Avis d'auzant plus important & falutaire , que c'elt 
faute de le fçavoir , ou. de Le fuivre , que la plufpart des hommes 
font fi injultrs, & fi faux dans leurs jugements ; nc jugeant jamais 
de perfonne , que par rapport à eux-mêmes ; enforte qu'ils diroieng 
bien d'un Démon, qui leur aurait fait le moindre plaifir, & di- 
ioient mal d'un Ange , qui leur auroit fait le moindre chagrin . 
L'Autcar de l'Art de penícr dit , que l'illufion & l'égarement plus 
etdirairc des hommes , fe connoit vifiblement au moindre change. 
ment de leurs paflions; puifqu'ils ne peuvent. plus reconnoître au- 
cune bonne qualité, ni naturelle ni acquifc , dans ceux contre qui 
ils ont congué de l'averfion , ni aucune forte de défaut dans ccux 
qu'ils aiment ; faifant ainfi, fi ce n'eft dans leur cfprit ; du moins dans 
leur Cœur, ce raifonncment : Je l'aime, donc c'eft un homme 
qui a tout le mérite du monde ; je le hais, donc c'eftun homme 
de néant; ce qui cít, ajoüte cer Aureur, d'autant plus déraifonna- 
ble, que nos délirs ne changent rien dans l'être de ce qui cft hors 
de nous; & qu'il n'ya que Dieu, dont la volonté foit tellement 
efficace, que les chofes fonc tout. ce qu'il veut qu'elles foient. Le 
méme dit que la paflion ou l'intérêt, eft ce qui attache ordinai- 
rement Les hommes , plárót à une opinion qu'à une autre ; que c'eft 
le poids qui emporte la balance , & qui nous détermine dans la pluf- 
part de nos doutes; que nous jugeons des chofes , non par ce qu'elles 
foncen elles mêmes, mais par ce qu'elles font à nôtre égard ; & 
d. c'e(t pour cela, que des chofes tenues par tout. ailleurs pour 

outcufes, & méme pour fauffes , font renuës pour trés certaines 
par tous ceux d'une nation, ou d'une profeffion , ou d'un Ioftitut , 
comm on le voit fur-çaur en ceux qui font profeflion de fuivre qud- 


que 
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quc Chef d'Ordre, ou de fc&c , auquel ils (c foümettent , & jurent 
d'être toü jours aveuglément foümis ; jurantes in verba Magiftri; fans fe. 
faire lc moindre fcrupule, de réfifter quelquefois à une vérité évi- 
dente, de peur de déroger, ou préjudicier à l'autorité de leur prétendu 
Maitre : Témoin celui qui convaincu par démonftration , comme ra- 
conte un Auteur, que les nerfs tirent leur origine du cerveau , & non 
du cœur , dic qu'il l'auroit crü, fi Ariftote n'cüt pas dir lc contraire. 
(2) -Quàm pro Collegá meo . | Pline parlant dans fes Let- 
tres de ce méme Collégue qu'il avoit dcja eu dans la charge de Pré- 
fc du Tréfor & dont il fait un bel Eloge.dit qu'il n'eft pas plus agréa- 
ble de fc voir élevé aux dignités, que de fe voir par là égalé aux 
gens de bien: D'où il s'enfuit, quc fi ceux qui parviennent aux di- 
gnités ne font pas gens de bien , ce n'eft plusun plaifir pour ceux 
qui le font d'y parvenir; puifqu'il eft alors également honteux , d'y 
parvenir , & de n'y parvenir pas. Aufli cft-il bien für, que les fol- 
dats Rom4ins ne fe feroient pas crüs fi heureux d'obtenir les Cou- 
ronncs qu'on leur accordoit, qui n'étoient faites que de quelques 
branches ou feüilles de chêne , s'ils n'cuflenc pas été affurés, qu'on 
nc les accordoit qu'à ceux qui les avoient bien méritées , & qu'ils 
venoient ainfi à être égalés aux plus dignes foldats de l'Armée, 


Urrumque noftrum , ille Cet Affaffin, ce meurtier 
optimi cujufque  fholiaror des plus gens de bien, nous 
€9' carnifex, (1) firagibus avoit déja prefque frappé de la 
amicorum , €9' in proximum foudre , qu'il lança fi prés de 
jacfo fulmine , afflaverat ; nous dans le maffacre de nos 
(2) tdem | enim | amicis: amis; Car nous faifioas gloire 
gloriabamur y eofdem | amif-. d'avoir les mêmes amis, nous 
fos lugebamus ; ac ficut pleurions la perte des mêmes 


nunc [pes gaudiumque , ita 
unc communis nobis dolor 
€9 metus erat. Habuerat 
bunc bonorem periculis mo- 
ftris. Divus Nerva ; (G) 
ut mos , et minus no- 
ios , ut bonos tamen pro- 
movere "vellet , quia mutati 
feculi- fignum ES hoc effet , 
quod florerent , quorum pra- 
esum 


hommes; & commel'efpéran- 
ce , & la joye nous font com- 
munes à préfent , nous parta- 
gions alors la douleur, & la 
crainte. Le Divin Nerva con- 
cüt dans nos perils afscs d'efti- 
me pour nous, pour vouloir 
nousavancer quoique peu con-. 
nus,mais comme gens de bien, 
afin qu'il y eüt encore cette 
Ooo 1 preu- 
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cipum "votum. antè fuerat , preuve du changement de fic- 

ut e memoriá Principis elabe- cle , de voir fleurir ceux qui 

rentür. ne fouhaitoient rien tant au- 
paravant,que d’être oubliés du 
Prince. 


[1] Srragibus amicerum.) Liple dit que ces amis écoient Hel- 
vidius, Rufticus , Senecion, Maurice , & autres dont Pline faic men- 
tion dans fes lettres; qui furent tous tués ou exilés par Domitien: 
lefos aut pulfos à Domitiano . 

(2) Lfdem enim amicis gloriabamur. ) Puifque Pline & fon 
Collégue failoient gloire d'avoir les mêmes amis, & que comme il 
dic dans une de fes lettres, ils avoient toüjours eus pour amis dans 
l'un & l'autre fexe, tous ceux que le mérite diftinguoit; il paroit 
que loin de limiter le nombre desamis , comme Mr. de Sacy fem- 
ble avoir voulu faire , on pourroir même l'étendre à l'infini ; n'étant 
pas douteux, que sil y avoit dans le monde plufieurs Socrates , plu- 
fieurs Plincs, & plu(icurs Defcartes, ou leurs femblables,nan fculement 
ils s'aimeroient tous parfaitement , mais qu'ils auroient encore pour 
amis, tout ce qu'il y auroit de gens de bien, & de bon fens fur la terre; 
& cela par un effet de l'heureufe fympathic, qui ne fçauroit man- 
quer d'être, en tous ceux qui ont l'efprir bien fait, & le cœur bien 
placé. Ce que Plutarque raconte d'un Roi de Perfe , qui en ou- 
vrant une grenade, dit qu'il auroit bien voulu avoir autant d'a mis 
qu'ily avoit de grains dans cette pomme , & la réponfc que fit 
Socrate à ceux qui trouvoient fa maifon trop petite, qu'il aurait 
bien voulu pouvoir la remplir d'amis , font une grande preuve qu'o a 
ne fcauroit en effet ni en avoir , ni en défirer trop , puifque le pré- 
mier en fouhaitoit un fi grand nombre , & que toute la peur de 
l'autre &oit de ne pouvoir pas en trouver afsés. Auffi l'Ecriture qui 
nous ordonne de choilir un Confeiller entre mille , nous recom- 
mande t-elle à l'égard des amis, de tâcher d'être bien avec pluficurs. 
Multi pacifici fmt tibi , 7 confiliarius [ie tibi unus. de mille. 

[5] Ur nos etfi. minis motor.) Le mot de noros ajoüté par Lipfe 
fembloit d'autant plus néccffaire;que tous les gensde bien d'alors, dit- 
il, & dc mérite fc cachoient pour être moins expofés aux perfécu- 
tions ; s? moti, €9* cogitati periclitarentur , & que leur plus grand 
foin , comme il dit peu aprés , étoit d'échapper à la mémoire du 
Prince ; ut à memoriá "Principis. elaberentur - 


ANon- 
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(1) JWondum biennium: 


compleramus, (1) im officio 
laboriofiffimo € — maximo , 
cun Tu nobis , Optime Prin- 
cipum , fortiffime | Imperato- 
rum , Confulatum obtulifli , 


ut ad (fummum — bonorem 


&loria celeritatis: accederet . 
Tantum inter te, ES alios 
Principes intereft, qui bene- 
ficiis fuis. (3) commendario- 
ncm ex difficultate capta- 
bant , grariorefque accipien- 
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Nous n'avions pas encore 
pafse deux années, dans un 
employ trés laborieux & trés 
grand , lorfque Vous le meil- 
leur des Princes,& le plus vail- 
lant des Empereurs , nous. of- 
frites le. Confulat , afin d'a. 
joüter à cet honneur fupréme 
la gloire de l'avoir fi prompte: 
ment. Tantil y ade différence, 
entre Vous & les autres Prin- 
ces , qui ne cherchoientiren- 
dre leurs. bienfaits recomman- 


"tibus. bonores. arbitrabantur ,, dables , que par des difficultés, 

f priis illos defperatio. € & s'imaginoientque les emplois 

tedium , € fimilis repulfa. (croient plus agréablement re- 

mora , in notam quandam. cs, loríque ledefefpoir, l'en- 

pudoremque. veriiffent. nuy,& un délay femblable au 
refus, les auroient changés en 
une efpéce d'ignominie & de 
honte. 


[)  Nondum biennium compleramus.) Lipfc fe donne ici la peine- 


dc faire bien des examens. pour fixer le tems. de ces deux années qu' 
avoit duré cer emploi ; ceux. qui feront curieux de cette vérité Chro- 
nologique pourrant y avoir recours., 

[2] ls Officio laborio/ffimo , c** maximo.) Le même dit, que 
c'&oit la charge de Préfet du. Tréfor , dont Pline. parle dans une. de 
fes lettres , où il fe plaint de ce qu'en cet emploi, il lui falloit écri- 
re un grand nombre de lettres ;. mais où les belles lettres n'avoienc. 
point de part; /éribo plurimas ; fed illiteratiffimas litteras. 

(3)  Commendationem ex difficultate. captabant. ] Cet art; de faire 
attendre , fi connu dans les Cours , & qui , comme dit Lipfe  l'éroit 
fort de fon tems , ars mec ignota. moffris Aulicis. Pline quia déja loüé 
ailleurs comme: quelque chofe de divin, la facilité, & la prompti- 
tude de Trajan à faire des graces, cenfure ici d'autant plus, vive- 
ment ces, autres Princes, qui à force de faire attendre trouvoient le 
fecret de defobliger ;. lorfqu'ils. accordoient ce qu'on leur avoit de- 

mandé 


— 
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Mandé, Tant il cft vrai, qu'uhe longue attente , comme dit Polybe, 
cft toujours fàcheufe. en toutes choles .. 4deà omnibus in rebus. molefía 
femper expectatio eff : : 

[4] Similis repulfe mora.) Parceque les longs délais non feule- 
ment reffemblent fort au refus, mais diminuent notablement le plai- 
fir du bienfait , quand on vient à le recevoir ; Car s'il eft vrai que 
celui qui donne promptement, donne le double; qui cito dat, bis 
dat, il faut bien par la régle des contraires, que celui qui don- 
nc tard , ne donne que la moitié. Unc vérité fi claire, & fi évi- 
demment utile aux intérêts auffi bien qu'à la gloire des Princes, fait 
voir la fauflecé de l'éfprir de Tacite , de Machiavel , & de Gra- 
cien , quin'ont pas manqué de dire tout le contraire ; ce dernier fur- 
rout , qui prononce hardiment , & d'un ton d'Oracle * dans le livre 
qui porte ce titre en Efpagnol , que le defir séchauffe à mefure 
que croît la repugnance , & que le vrai fccret d'arriver à fes fins, 
cft de tenir roüjours les gens dans la dépendance ; fondé fans doute 
fur ce que Tacite , [ qui felon lui n'à pas écrit avec de l'ancre, 
mais avec la fueur précieufe de fon vigoureux cfprit] avoir déjà 
prononcé : Qu'une chofe que l'on a long-tems attenduë ; en pa- 
roit meilleure ; & qu'il faut donner tard ce qu'on ne peut plus 
ôter , defiderata di res ip. majus accipitur : Tardè concedere quod datum 
non adimeretur ; fans s'appercevoir , quant à la prémiére maxime, 
que fi une longue attente peut rendre une chofe plus agréable, ce 
nc peut jamais être que des chofes qui ne dépendent point de 
la volonté d'un autre ; mais qu'en celles-ci il eft hors de douter, 
pour peu qu'une perfonne ait de l'honneur , qu'elle s'impatiente 
& sirrie contre ceux qui refufent fi long.tems , que la chofe en 
cft par conféquent beaucoup moins agréable; & qu'il y a mé- 
me une efpéce de honte, comme dit Pline, à l'acceprer aprés de 
fi longs délais , m norsm quandam, pudoremque ; puifque c'eft une 
marque qu'on la doit bien plus à fes importunités qu'à fon mé- 
rite. Quant à la feconde Maxime, ( qu'il fant donner tard, ce 
que l'on ne peut plus ôter ) c’eft une autre fauflete encore plus 
évidente que la prémiére ; puifqu'il eft clair que les Princes 
qui donnent , ne manquent jamais de moïens , non feulement d'ôter 
ce qu'ils ont. donné, mais de punir encore ccux qu'ils trouvc- 
roient aprés indignes de leurs graces ; & qu'ainfi non feulement les 
Princes, mais rous ceux qui peuvent en faire, fcroicnt bien mal- 
avisés, fi felon cette fauffe politique, ils venoient à perdre prefque 
tout le mérite de leurs bienfaits, à force de les faire attendre . On 
peut a joüter à cela, qu'un des plus grands admirateurs de la politique 

dc 
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de ces Ecrivains, qui en a affés étudié lcs Maximes ,pour vouloir les 
enícigncr aux autres , & fur-tout aux gens de Cour, avoüie neant- 
moins dans.fon Epitre dedicatoirc , d'avoir eu une trés mauvaife for. 
tunc à la Cour d'un Roy qui fc piquoit de recompenfer fi magni- 
fiquement le mérite & l'habileté : D'où l'on peur conclurre , que les 
maximcs de ces. Auteurs dont il étoicrant imbibé , étoient toutes fauf- 
fes & trompeufes , & qu'il fe feroic beaucoup mieux trouvé , s'il 
avoit écudié & fuivi celles de Pline, qui leur fonc plus oppofeés 
qu'un Pole n'cít à l'autre Pole. 


Obffat "verecundia, quo- ^ Lamodeftienous empêche, 
minus  percenfeamus , quo de rapporter ici le témoigna- 
strumque noftrum | teftimo- ge dont vous. nous. honorátes 
mio ormaris, Wt (1) «more tous deux, en nous égalant à 


recfi, amore "Reipublicae: pri- 
[cis illis. Confulibus aquave- 
ris : Meritó. necne , neutram. 
in partem. decernere: audea- 
muss quia (1) nec fas eft 
affrmationi tue derogare , 
ES onerofum confiteri. vera 
eff, que de nobis ,| prafer- 
pm tam magnifica ,, dixiffi. 
d tamen dignus es, qui 


ces anciens Confuls,par nôtre 
amour pour la juftice & pour 
la République: Si nous. le mé- 
ritons. ou. non , c'eft ce que 
nous. n'oferions. décider 3, car il 
n'eft point permis de contredi- 
re à ce que vous avés affirmé , 
& ce feroitpour nous.une con- 
feffion trop. onereufe, de re- 
connoître pour vrais les éloges 


eos Con(ules facias , de qui- magnifiques que vous avésfaits 


bus poffis. ifla. predicare. 


de nous. Ce qu'il y a de sár ,. 
C'eft que vous. êtes digne de 


faire des Confuls , de qui vous 
puiffiés dire les mêmes chofes. 


[:] "Amore: reëfi y, amore Reipublice: prifcis illis.Confulibus equa- 
veris . ] Pline fait ici en deux mots le plus. grand ,. & lc: plus. bel 
éloge qu'on püt faire de ces anciens Confüls ,. en faifanc. confifter 
leur plus grand mérite ,. dans l'amour de la juftice & du bien: public. 
C'eft ce qui a toüjours fair le caractére des. plus honnétes gens., & celui 
entr'autres de Phocion: &: des. deux. Catons, lcfquels. au rapport de 
Plutarque ne prenoicnt inimitié quelconque à l'encontre de leurs Ci- 
» toïcns, pour di : qu'ilseuffent avec eux ; ains fe rendoient 


fculc- 
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» fulement incapables & inexorables , où il étoit queftion d'aban- 
donner ou d'offenfer le public. Caton d'Utique fur-tout en a donné 
de beaux exemples, lorfqu'il fe déclara des prémiers contre Céfar, con- 
tre Catilina, & contre Metellus , & principalement lorfqu'il refu- 
fa, comme dit le même Hiftorien, fes deux filles à Pompée par la mê- 
me railon que bien d'autres les lui auroient accordées , c'elt à dire à 
cau(c de fon trop grand pouvoir ; en difant, qu'il n'avoit garde de 
lui donner des ôtages contre la liberté publique , ce qui ne l'empé- 
cha pas de f: ranger enfuite de fon pari, dés qu'il crüt pouvoir mieux 
la défendre avez lui . 
[2] Nec fus efl aférmitioni tue derogare.) La politeffz de Pline, 
ui nof contredire aux éloges que Trajan avoit faits de lui, & de 
fon Collégue, paroit affs femblible à celle que Mr. Dacier a re- 
marquée dans Horace ; lorfqu'il ne veut point s'appeler heureux , 
d'avoir eu Mécénas pour ami, parccqu'en imputant cela à bon- 
heur , il auroit fait tort au gout & au difcernement de Mécénas : En 
effec dit Mr. Dacier, les grands Seigneurs ne devant avoir des amis 
que par choix, on ne fçauroit vancer dans ces fortes d'occafions (a 
bonne fortune , qu'aux dépends dc.cclui. qui en elt l'auteur , & 
en füivant comme on fait aujourdhui, une maxime toute opposce, 
nous montrons bien, que nous fommes fort éloignés de ce goût 
li; Mais ce n'eft pas la feule chofe , ajôuteæ'il, où nôtre politeffe 
foit fauflc. La Bruyere, parlant de certe qualité fi vantée dans le 
monde & fi peu connuë, dit qu'il faut trés peu de fonds pour la po- 
liteffe dans les maniéres , & beaucoup pour celle de l'efprit ; & 
€cít apparemment faute de faire cette diltinétion , que bien des gens 
s'imaginent, que ls Modernes font généralement plus polis que 
n'étoient les anciens ; ne s'apercevant pas, que s'il le font peut-être un 
peu plus dans l'extérieur , ils le fonc ; felon l'avis de plufieurs Mo- 
dernes mêmes, d'autant moins intérieurement ; & que fi on faifoic 
unc férieufe attention , au parallele que ce nouveau Théophrafte fait 
entre quelques ufages des Anciens, & quelques-uns des Modernes , 
peut-être feroit-on forcé d’avoüer , qu'à cette policefle prés qui ré- 
arde l'habillement , la nourriture , & le Cérémonial , & qui n'eft 
dans le fond qu'un plus grand éloignement de la fimplicité, & une 
preuve que les anciens s'habilloient , & fe nourrifloient un peu plus 
groflicrement , & ne fc nommoient que par leurs noms , ils ne leur 
cédoient en rien à l'égard méme des dehors, & des maniéres ; & 
qu'ils feroient au contraire fort fcandalifés , s'ils voïoient dans la 
Capitale d'un grand Royaume, Ville pourtant merveilleufe , dit cet 


Au- 
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Auteur, n'y avoir ni places publiques , ni bains , ni fontaines ; 
ni portiques , ni Amphithéatres ; tout le cours de la vie fe paffer 
prcíqu' à fortir de fa maifon , pour aller fe renfermer dans celle 
d'un autre ; d'honnétes femmes, qui ne font ni marchandes, ni hó- 
tcliéres , avoir leurs maifons ouvertes à tous ceux qui payent pour y 
joicr , ou pour y manger ; le peuple nc paroître dans la Ville, que 
pour y patler avec précipitation , toüjours farouche, & allarmé par 
le bruit des chars qu'il faut éviter , & quis'abandonnent au mi- 
lieu desrües, comme on fait dans une lice pour remporter le prix 
de la Courte ; les Citoiens en pleine paix entrer dans les Temples , al- 
ler voit des femmes , ou vificer leurs amis, avec des armes offenfives, 
& avoir prefque tous à leurs côtés de quoy pouvoir d'un feul coup en 
tüer un autre. Un Moderne Anonime ajoüte à propos de ces ufa- 
£65 qui auroient paru autrefois fi barbares , que {1 les Héros d' Ho- 
mére nc fe battent point en duel , aufli-tót qu'ils fe fonc quérellés , 
c'clt qu'ils n'avoient pas pris les loix fur le point d'honneur , des Gots 
& des Vandales ; que les Grecs & les Romains d'autrefois penfoient, 
qu'une injure dite fans fondement , ne deshonoroit que celui qui la 
proféroit, & que ficlle étoit fondée, il n'y avoit d'autre voic 
de la reparer que de fe corriger ; & que les peuples polis d'alors ne 
s'éoient pas encore avisés , qu'un combat fingulier , dont le hazard, 
ou l'efcrime doit décider, füt un bon moïen de fc juftifier ; puifque 
l'avantage qu'on y remporte, prouve feulement qu'on eft meilleur 
gladiateur que fon adverfaire , mais non pas-qu'on foit exempt du 
vicc dont on a été taxé. A quoi (i on ajoüte les maniéres Ca- 
valicres & peu refpc&tueufes , qui fe font introduites , & qui ne 
font qu'augmenter, dans une grande partie de l'Europe à l'égard du 
beau fexe , on fera contraint d'avoüer , que tour l'avantage à l'égard 
méme de la Politefle extéricure , eft pour les anciens ; que lcs tems 
países font ceux qu'il faut appeller civils & polis ; & T n'y en cüt 
jamais de plus grofliers , de plus incivils, & de plus arbares , que 
ceux d'à préfent; fur-tout dans les Pais où regne le jeu qui fem- 
ble en efft n'avoir été introduit qu'afin d'autorifer coute. forte de 
groflicreré , & d'impoliteffe , & fuppléer par ce moïen à l'efprie que 
l'on n'a pas , pour fournir à une honnête & agréable converfation ; 
ainfi quc les ignorants , comme a dit Platon, avoient introduit la 
Mufique à leurs repas, parcequ'ils n'étoient pas capables de s'entrc- 
tenir. Le Spcétateur qui ne ceife de déclamer contre la fauffe poli- 
celle du fiécle , fur-tout où les ailes & les richeffes abondent, dic 
que bien des gens aujourd'hui fe croient fort polis, parcequ'ils di- 
fent toutc autre chofc que ce qu'ils penfent, cn faifant paffer la 
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franchife pour unc groffizreté , le menfonge & les fauffctós pour 
des complimens ; n'étant que trop vrai, que ç'a roüjours été le pro- 
pre de la profpérité , comme dit Mr. Dacier, de corrompre cgale- 
ment les mœurs & lcs plaifirs , en banniffant de partout la fimpli- 
cité, fans laquelle il n'y a plus ni focicté, ni amour , ni politeffe . 
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Tribuas "veniam , quód  Pardonnés-nous pourtant, 
inter bac beneficia tua gra- fide tous vos bienfaits, le pius 





tifimum eff nobis , quid 
nos rursis Collegas effe vo- 
luifi, Fra charitas. mutua , 
it4 congruens tenor "ita, 
ità una eademque ratio pro- 
pofiti, poflulabat; cujus ea 
vis, (1) ut. morum. femili- 
tudo concordie  moffra  glo- 
riam minuat , ac — permde 
ft mirum , ff. alter noftrum 
à (lega , ac fi à fe ipfo, 


diffentiat. 


agréable à nos yeux eft d'avoir 
voulu que nous fuffions dere- 
chef Collégues. Une affc&ion 
réciproque . un même genre 
de vie , des maximes fembla- 
bles l'exigeoient 5. ce qui eft 
caufe , que la reffemblance 
de nos mœurs diminue la gloi- 
re de nôtre union ; & qu'il fe- 
roit prefqu'auffi furprenant , 
que l'un de nous ne füt pas 
d'accord avec l'autre, que s'il 


nc l'étoit pas avec lui-même. 


(1) Ut morum fimilitudo concordie. nofíre gloriam minuat.] Pline 
dit que la reffemblance des mœurs, c'cft à dire des bonnes, dimi- 
nuc la gloire de l'amitié ; parcequ'avec les mêmes mœurs , ona pref- 
que néceflairement les memes inclinations , & que l'union s'enfuit 
alors comme forcée & néceflaire . C'eft ce qui lui a aufli fait dire 
dans fes Lettres , que rien n'eft plus propre à faire naître l'amitié, 
que cette. reflemblance. Delcartes dit qu'il n'eft pas même befoin 
d'unc longue fréquentation , pour lier d'étroites amitiés , lorfqu'clles 
fonc fondées fur la vertu ; que rien ne porte plus les hommes à une 
mutuclle bienveillance , que la conformité de leurs penfées , & que 
ls inclinations , qui ont leur fource dans l'cfprit , font toüjours réci- 
proques , ce qui n'arrive pas aux autres ; & Mr. de Sacy , dans fon 
Traitté de l'am:tié dit que la vertu feule a droit d'en former les nœuds ; 
ce qui étant posé, il paroit clairement , que fi l'amitié cftfort rare 
dans lc monde, c'cft que la vercu left aufli ; '& qu'on nc peut. par 
conféquent jamais cfperer dc voir croître le nombre des amis , tanc 
quc l'on ne verra pas croitre le nombre des vertueux. Il patoit méme 
afsés fuperflu d'exainiher , comme cer "Auteur a fair, fi la confor- 
a mité 
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mité d'humeur eft: néceffiire, pour lier des amis; puifque les dé. 
fauts de l'humeur , fe pouvant corriger par la raifon, il s'enfuit 
que les plus raifonnables ne peuvent guéres être de differente hu- 
meur , à la vivacité prés & le flegme, où il n'ya rien ou bien 
peu à corriger , & donc la diverfité cft la-feule peut être qui 
bien loin de faire obftacle à l'amitié, peut encore mieux en 
réveiller, & en entretenir les agréments . «Car pour l'humeur fou- 
ple & complaifante , telle que Moliére la donne- à Philinte ; 
comme elle approche un peu trop de la flattérie [ quoiqu'en veüille 
dire l'Auteur de la lettre qui eft à la tête de certe piéce ] il ne 
femble pas qu'elle puiffe être foufferte ; bien loin d'être agrece , par 
un homme aufli sévére qu'Alcefte; y aïant méme apparence que 
le Poëe ne l'a fait ainfi , que pouf en mieux ‘relever le mérite de 
fon Héros ; & pour les bilieux , les brufques, les contrariants , & les 
mélancoliques, qui font les quattre autres fortes d'humeurs dont 
parle Mr. de Sacy , comme il ne font pas ordinairement 
des plus raifonnables , il ne paroit pas qu'ils puifleñt jamais être du 
gout de ceux, qui n’aimeroient que la paix , la douceur , la véricé,' 
& la joye; cc qui fuffit pour empécher. que l'amitié ne puiffe pas: 
du moins être réciproque; comme on le voit en celle de Philinte, 
qui cít en effet. route. de fon côté: L'on pourroit ajoürer fans 
aucun mérite ; n'étant pas furprenancque l'ami du genre humain, le: 
foit auffi d'un Alcefte, auquel on nc peut dans le fond reprocher 
autre chofe , que de pouffer un peu trop loin la raifon , & la fran- 
chife, qui cft un Caraëtére, ou fi l'on veut un défaut , dont on: 
pourroit dire, comme le: Cardinal de Retz a dir de quelqu'autre: 
C'eft un défaut , mais il eft beau, mais il eft. rare , & tel que le bon 
fens de Plutarque en auroit fans doute honoré l'antiquité avec joye, 
& avec d'autant. plus de juftice ; que les Philintes fe trouveront: 
toüjours à milliers dans le monde, & qu'à peine y crouvera t'on qucl-^ 
ques Alceftes. ; 


Non erg  temporarium Il n'eft donc ni extraordi- 
€ fubitum eff, quod. uter- naire ni furprenant, que chá- 
que College (onfulatu, tan- cun de nous fe réjoüiffe du 
quam iterum [uo gaudet; Confulat de fon Collégue ; 
nifi quüd tamen, qui rurfus commc sil l'avoit recü deux. 
Confules fiunt , bis quidem, fois lui-même ; avec cette dif- 
Jed. temporibus diverfis , obli- férence pourtant,que ceux qui 
gantur : [Nos duos Confu- font de nouveau faits Confuls, 
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latus , accipimus fimul , fi- le font à la verité deux fois, 

mulque gerimus , (1) alrer- maisen different tems, au lieu 

we im alrero Confules, fed que chacun de nous reçoit & 

iterum €? pariter fumus. exerce deux Confulats à la fois, 

& qu'étant Confuls l'un en 

la perfonne de l'autre, nous lc fommes chacun deux fois & 
en même tems, 


(1) Alterque. in altero. Confhles ,— fed iterim y &* pariter. fumus) 
Quelque ingenicufe & fubrie que paroifc cette vati (qui cft ap- 
parcmment unc de celles qui ont donné lieu à quelquesuns, de miet- 
tre fort indignement ce Panegyrique au nombre de ces ouviagcs 

ui font tout remplis de jeux de mots & de pointes , comme ceux 
* Martial , & autres) on peur. bien afsürer qu'elle n'en cft pas 
moins folide ; puifqu'il eft hors de doute, que celui qui voit dans 
fon ami, un bien & un honneur qu'il pofséde lui méme , le 
voit & le {enr véritablement comme redoublé en lui même : 
Auffi Pline dit-il dans fes Lettres, qu'il croioit joüir des biens qu'il 
n'avoit pas, quand il fçavoit que fes amis en joüiffoient: Le Specta- 
teur poulfe cela au de là même de l'amitié ; & dit que celui qui fcaic 
modérer {es défirs par la raifon, redouble tous les innocents plaifirs 
de la vie ; qu'il regarde comme des faveurs & des acquifitions nou- 
velles , tout le bien qu'il pofséde en commun avec le refte des hom- 
mes ; & que loin d'ctre le rival de perfonne , il fouhaite du bien à 
tout le monde , & voit avec plaifir la profpérité des autres. Senti- 
ment d'autant plus raifonnable , que le commandement d'aimer fon 

rochain , comme dit Mr. Boffuet , auffibien que le commencement 
de l'oraifon Dominicale, oblige tous les hommes à fe confidérer 
comme fréres, & à s'aider les uns les autres , comme étant tous 
membres d'un même Corps. Plus ces caractéres font heureux, de par- 
ticiper ainfi par leur bon naturel aux plaifirs & au bien des autres, 
plus font à plaindre ceux qui en ont un tout opposé, & dont on 
pourroit fouvent dire, ce que Pub. Scipion dit une fois d'un cer- 
tain Mutius qu'il voioit plus trifte qu'à l'ordinaire , qu'il pa- 
rieroit, ou qu'il lut étoit arrivé quelque malheur, où qu'il éoit 
arrivé quelque bonheur à quelqu'autre , aut Mutio, inquit » nefcio quid 
mali acceffit , aut nefcio cui aliquid boni. Tant il cft vrai, comme dit 
un vieux Proverbe, que l'envie ou l'envieux n'a jamais unbcau jour; 
imvidia non babet dies frfles. Quoique ce que l'on vient de dire en 
faveur de cette pensée de Pline , fa(lc afés voir , qu'il n'y a que ceux 

. qui 
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qui ne connoiffent point la force de la véritable amitié, ni même 
celle du bon naturel, qui puiffent fa trouver trop recherchée ; On en 
fera peut-être encore plus perfuadé , fi l'on ajoütc ici qu'il y cn a 
unc coute femblable dans Ovide, qu'aucun cependant nc s'eft encore 
avisé de critiquer , lorfqu'il écrit à Græcinus pour le félicitet fur cc 
qu'il avoit été fait Conful , & fur ce quc fon frére devoit l'être l'an- 
néc d'aprés, en lui difant qu'ils feroient ainfi tous deux Confüls 
deux fois, l'un en la. perfonne de l'autre ; Sic zw bis Conful fueris , fic 
bis Conful €» ille ; Cette autorité, jointe aux raifons qu'on aal. 
lcguées ici & ailleurs pour la défenfe de ces fortes de pensées , fait 
toüjours mieux voir qu'il y a des féntimens dans les anciens , & fur- 
tout dans Pline, defquels il faut juger par le cœur, encore plus 
que par l'efpric. Néceffité qui ne fe trouve véritablement pas dans la 
plus partdes Modernes,qui fc piquent bien moinsd'être fimples & na- 
turcls,quebons Politiques, pour plaire & fcconformer au goût dutems. 


lllud verd quam infigne? — Mais quel infigne bienfait n'- 
quod. nobis Prafeclis rario, eft-ce pas, de nous avoir don« 
Confulatum antequàm — fuc- né le Confulat, avant de nous 
cefforem  dediffi. 24ucfa eff nommer un Succeffeur à la 
dignitas dignitate ;  nequè Charge de Préfet du Thréfor ? 
continnatus tantüm , fed. ge- lla entafsé dignité fur digni- 
minatus ef} honor; finemque té, il ne nous apasículement 
poteflatis alterius , tanquam. continuésles honneurs, mais il 
parem efet excipere , pra- lesa redoublés ; & comme (i 
venit: "Ianta tibi integri- cétoit peu d'attendre la fin 
tatis noffra fiducia fuit , ut d'un Employ pour ca avoirun 
non dubirares , te [1] falv4 autre , i'a prévenue: Telle eft 
diligentia tua ratione — effe. Yopinion que vous avés de nô- 
facturum , ff nos’ poft maxi- tre intégrité , que vous n'avés 
mum officium , privatos effe pascrü déroger à vôtre exacti- 
non fineres . tude, en ne fouffrant pas qu' 

aprésun fi grand Employ nous 
démeuraffions hommes privés, 


(1)  Salué diligentie tue ratione. ] Pline dit que Trajan ne 
croïoit pas de manquer à fon attention pour le public, en continuant, 
ou plütót en redoublant les honneurs , & le pouvoir à ces deux hom- 


mes ; parcequ'apparemment la prudence ne vouloir pas que l'on cn 
usat 


€x 


meam 
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ust ainfi avec bien d'autres , qui moins modeftes que Pline & fon 
Collégue s'en. fcroient enorguéillis: D'ailleurs il paroit que quand 
quelqu'un s'eft montré digne des emplois qu'il a cus , il cft même 
du fervice public de les lui continuer, ou de lui cn donner d’autres; 
puifqu'une plus longuc expérience le mettra certainement en 
état de s'en acquitter toüjours mieux. 


Quid quod eundem in 
annum. Confularun | noftrum 
contulifli ? Ergo nom alia 
mos pagina, quam te (onfa- 
lem accipiet , € noflra. quo- 
qué nomina addentur (1) 
Faffis, quibus ipfe prafcriberis. 
Ts Comis — nofris praff- 
dere , 1m nobis ( 21 ) fanc- 
tiffmam illud (armen 
preire dignatus es. duo 
judicio  (onfüles faci fu- 
mus , tH4 voce renunciati [u- 
mus ,- ut idem bonoribus no[- 
tris fuffragator in Curia , 
in Campo  declarator exif- 


Que diray jc de ceque vous 
nous aves déferé le Confulat 
dans la méme année du vótre? 
Nous ferons donc marqués 
Confuls dans la même page 
que vous , & nosnoms auront 
leur place dans les Faftes au 
deffous du vôtre. Vous avés 
daigné préfider à nos Comi- 
ces, & nous y fuggérer l'Hym- 
ne Sacré. Faits Confuls par vó- 
tre choix, nous avons été pro- 
clames tels par vôtre bouche; 
enforte que Vous qui avies été 
nôtre promoteur au Sénat, aves 
été nôtre proclamateur au 


teres. ‘Champ de Mars. 


(1) ©. Faflis quibus ipfe praferiberis. ] Dans le livre des Faîtes , où 
Lipíc dit que Trajan éroit écrit en qualité de prémier Conful de l'an. 
néc ; in capite libri ut pruus anm Conful . Calepin dit qu'outre tout 
cc qui arrivoit dans l’année au Peuple Romain , on écrivoit encore 
dans cc livre toutes les” feftes que l'on célébroir, & leur caufe ; 
Canfe feéfrvitatum explicabantur. : : 

(2) — Santhfimum illud Carmen. ] L'Hymnec que l'on chantoir, 
comme dit Lipfe , pour implorer l'afliftance des Dicux tutelaircs ; & 
que Patarol femble avoir traduit afsés improprement par quella ve- 
nerabile diceria. Furetiére dit que chés les Romains, les Hymnes é- 
toient ordinairement composés de trois couples ou. ftances , dont la 
premiere Sappelloit Strophe, la feconde Antiftrophe , & la dcrnic- 
tc Epode, & qu'ils &oient diftingués du Thréne , en ce que l'Hym- 
nc cftun Cantique de joye rempli de loüanges , & le Thrénc un 

Can- 
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Cantique lugubre , qui ne contient que des lamentations. 


Nam quód eum poriffi- 
mum ( x ) menfem auribiif- 
ti, quem tuus JN talis ex- 
ornat , Guam pulchrum mo- 
bis! (21) quibus edito, 
(3) quibus fpectaculo cele- 
brare continget (4) diem 
illum triplici. gaudio letum , 
qii. Principem. alftulit peff- 
mum , dedit optimum , me- 
lioremque optimo — genuit . 
Nos fub oculis tus au- 
&gu[Hor folito Currus. acci- 
piet : Nos inter — fecunda 
omina, € -*vota certantia, 
qua prafenti 1ibi conferen- 


D'ailleurs quel bonheur 
pour nous, de nous voir 
Confuls, dans ce mois princi- 
palement que vôtre naiffance 
a rendu fi illuftre? Ce fera 
donc à nous de célébrer par 
un édit & par des fpe&acles, 
ce jour qui nous donne trois 
fujets de joie, qui nous a. de- 
livré d'untrés mauvais Prince, 
qui en a donné un trés bon, 
& qui a và naître le meilleur 
de tous. Un Char plus ma- 
gnifique quà l'ordinaire vien- 
dra donc nous prendre à vos 
yeux : Parmi les prefages , & 


tur , vehemur | alacres, €9' les vœux qui fe feront pour 

incerti ex  utrá parte ma- vous à l'envi, && en vôtre 

jor auribus noffris accidat. préfence, nous ferons trainés 

clamor, dans ce char pleins de joie & 
incertains de quel côté vien- 
.nent les acclamations les plus 
fortes . 


(1) Menfêm, quem tuus natalis: exornat. ) Lipfe dir que c'étoit 
lc mois de Septembre , dans lequel les fêtes que l'on faifoit pour la 
naiffance de Trajan , donnoicnt encore plus de luftre au Confulat 
de ces deux Confüuls; sempe Septembrem , in quo decus. adjici poft 
offro Confüulatui. ; 

[2 Quibus ediéto. ] Parceque c'étoit au Conful à ordonner 
par un Edit la célébration de ces fétes 5 à Confule Imperatoris nativitas 
celebranda indicebatur. 

[3]  uibus fpe&Zaculo.) Spectacles ou jeux publics qui fe fai. 
foient dans le-Cirque , le jour de la naiffance du Prince ; coutume 
qui avoit commencé , comme dit Lipíc, du tems d’Augulte, & qui 
avoit toüjours continué du depuis, de more jam indè abeduguft. —.. 


[4] 
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[4] Diem triplici gaudio letus.] Jour heureux & agréable, 


parla mort de Domitien ; par léle&ion de Nerva ; & par la naif- | 


fance de Trajan, 


Super omnia tamen predi- Mais ce qui mc paroïc fur- 
candum videtur, (1) quód tout digne de loïiange , c'eft 
pateris Confüles eff quos que vous fouffrés, que ceux que 
feciffi s quippè mullum. peri- vousavés fait Confuls, le foient 
culum , nullus ex Principe véritablement; car il n'y a point 
metus , confulares animos de. de crainte du Prince, qui affoi- 
bilitat €9 frangit. Nibil in. bliffe, & abbatte le courage 
viis audiendum , nilil coa-. que doivent avoir des Confuls; 
is decernendum | erit . Ma- ll ne nous faudra plus rien en- 
met, mancbiique  bonori ve- tendre malgré nous, rien or- 
neratio [ua , mec  fecurita- donner par force : La vénéra- 
fem | autoritate. perdemus y tion qui eft deuë à nôtre di- 
ac ff quid forte ex Confila- gnit& , dure & durera, fans 
ns fafligo fuerit diminu- que nôtre autorité nuife à nó- 
tum , (2) noftra bac erit cul- trefeureté; & fi jamaisle Con- 
pa, non feculi. Licet enim, fulat vient à décheoir de fa 
quantum ad Principem , li- grandeur , ce fera nôtre fau- 
cet 1ales (onfules agere. , te & non pas celle du fiécle. 
quales antè Principes erant, Car pour ce qui regarde le 

Prince, il permet aux Confuls 
d'être tels qu'ils étoient avant 
qu'il y cüt des Princes. 

(1) Quod pateris. Confüles effe. quos. fecifii. ] Loüange d'autant 
plus grande pour cet. Empereur, que les Conluls, fous Domitien 
& autres Princes qui l'avoient. précédé, loin de faire les fonctions de 
Coufuls ; comme ils faifoienc fous Trajan; à peine pouvoient ils 
en porter le titre. . 

{2] Noffra bec erit culpa non feculi. ) Parce qu'il n'arrive que 
trop, méme fous les Princes ls mieux intentionnés du monde , que 
les Miniltres ou par foibleffe, ou par leur mauvais Génie, ne font pas 
toüjours ce qui croit le meilleur, & pour le Prince , & pour le Pu- 
blic ; & c'eit pourquoi c'eft un commun avis, que le plus grand 
fouhait que l'on puiffe faire à un Souverain, c'eft de lui fouhaiter 


des Miniftres qui fçachent accorder enfemble fes interéts , & fa gloire; 
fans 
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fans s'imaginer pourtant , que cct interét & cette gloire puiffent ja- 
-mais être féparables du bien public: Erreur qui , comme dit Mr. de 
la Fare dans fes Memoires, a été la caufe de l'abbaiffement d'un grand 
Roi, & d'un grand Roiaumc. 


Ullamne tibi pro bene- — Que pouvons nous faire qui 
ficiis | referre gratiam parem. égale vos bienfaits, fi ce n'eft 
pojfumus , vei tamen illam, de nous fouvenir toüjours d'a- 
[1] wt femper nos memine. voir été Confuls, & de l'avoir 
rimus Confules fuife, € &t€ de vôtre main; de penfer 
Confules tuos y ea  fentia- & de juger d'une maniere di- 
mus, ea cenfeamus, qua gne de perfonnes Confulaires; 
Confilaribus digna — [unt ; de vivre dans la Républi- 
ità verfemur in  Republi- que, engens qui croient quela 
ca, ut credamus effe Rem- République exifte; de lui con- 
publicam y non confilium no facrer nos confeils , & nos 
ffrum , non operam  [ubtra- travaux ; de penfer que nos 
bamuss (2) nec disjunétos obligations, bien loin de finir 
nos , €? quafi dimiffes avec le Confulat, en font au 
Confulatu , fed quafi adffri- contraire plus grandes & plus 
os € devinétos , putemus y fortes y & de croire enfin, que 
eundemque locum — laboris le travail & les foins ne fnt 
€ cure, quem reverentia pas moins attachésà ce poftes 
dignitari[que teneamus, que le refpeét & la dignité. 

[r] Ut fémper meminerimus: (Confules fuiffe, € Confules tos.) 
Belle leçon pour ceux que les Princes ont honorés de quelque gran- 
de dignité , de fe montrer toüjours dignes de leut. choix pour la 
reputation des Princes mêmes , autant que pour la leur propre. 

[2] ec disjunéfos nos , €» quafi dimifos Confulatu , fed quafi 
adfiriétos €» devinétos putemus.) Plutarque dit aufli d'Ariftidc & de 
Caton, ce que-Pline dit ici de lui méme , & de fon Colléguc; c'eft 
à dire , qu'ils ne fe croioient pas moins obligés de fervir le Public; 
quand ils fortoient de Magiftrature, que quand ils y, entroient ; 
» ajoütant, que même lc grand âge ne doit exempter perfonne de 
» cette obligation , pum bon Confeil vaut mieux que pluficurs 
» mains; & qu'ainfi tien n'empêche les vieilles gens de pouvoir fer- 
» vir le public, foit de bonnes paroles, de bons Confcils', de 
» liberté , & autorité de franchement parler : Car ce nc Íont pas, 
» dit-il, les picds & les mains , ni toute Ja force du corps feule- 
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» ment qui font parties & bien de la chofe publique ; ains font prin- 
»» Sipalement l'ame, & les beautés d'icelle, comme la juftice ; la tem- 
» pérance, & la prudence , lefquelles aiofi que le fruit d’un arbre , 
», viennent tard à leur perfcétion + Le même dir que C'eft en ce fens 
» qu'il fauc redreffer en mieux , & ramener le dire de Thucidide à 
n là vérité, en ne-croïant pas qu'il n'y ait que l'ambition feulc qui 
» nc vicillife point en l'homme , mais qu'il y a aufli la fociabiliré 
» de vouloir verfer & vivre en compagnie, & la civilité de vou- 
» loir entendre , & fe méler des affaires, pour fervir fes Concitoiens 
» & fon pais, Untel zéle eft même d'autant plus loüable & plus 
utile, que quand ona cultivé la vertu dans toute la fuire de Ja vie, 
an en recücille , comme difoit Caton , de merveilleux fruits dans la 
vicilleffe ; qui cft la feule qui faffe en nous , ce que la raifon n'a pas 
la force de faire dans ünrautre âge ; Auffi a-ce roüjours été unc coû- 
tuine fort générale, d'appeller au Confeil les Vicillards expérimentés, 
& les paffages , dic. Mr, Boffüct , en font innombrables dans l'Ecri- 
# ture Sainte : Amior dit que s'il y a chemin gliffant au monde, 
» C'eft celui du maniement des affaires d'Erar.à caufede la malice des 
» fages fous , qui courent en foule aprés les charges publiques, fans 
» vouloir fouffrir que les gens d'honneur y entrent; craignant d'êrre 
» puis aprés rangés à quelque rai(on. C'eft pourquoi le motif qui doit 
obliger les fages, comme dit Boëce, à prendre le maniément des affai- 
res a un ; C'eft d'ôter aux méchants , les occafions & la 
puiflance de nuire aux gens de bien , ne improbis Urbium relif£a guler- 
vacula ; peflem bonis ac perniciem inferrent , Quel embrafement , quel 
déluge, dit-il, pourroit faire plus de ravage, qu'un méchant hom- 
me revêcu des grandes dignités, .& d'un grand pouvoir, que inicen- 
dia y. quod diluvium tantas. flrages dederit ,. À quoi on peut ajoüter 
un autre danger plus grand encore;c'eft que les gens de bien ne fc per- 
vertiffent , s'ils voient les méchants autorisés ; au lieu que le fou 
même , dit l'Ecriture, devient fage , lorfqu'il voir punir les méchants, 
"Peflilente flagellato Stultus fapientior fr." 


In fine orationis , Praff..: Prét à finir ce difcours, je 
des  Cuslodefque — Imperii vous invoque , d Dieux pro- 
Deos , ego Conful. pro rebus reêteurs & gardiens de cct 
bumanis » 4c te precipué , Empire, & vous principale- 
Capitoline Jupiter , precor ; ment Jupiter Capitolin ; je 
st beneficiis. tuis faveat , vous prie comme Confüul au 
tantifque muneribus addas. nom du genre humain, d'étrc 
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perpetuitatem . Audifii qua 
malo Principi precabamur , 
exaudi que pro. diffimillimo 
optamus. Non te disfringimus 
Votis , non enim pacem , non 
concordiam , mon  fecurita- 
iem , non opes oramus , non 
bonores . Simplex cunctaque 
fa complexum (1) unum 
omnium votum eft, falus 
Principis: Nec vero nova 
Hbi injungimus; tu enim 
Jam tunc illum im tutelam 
recepiffi, cim | predonis avi- 
difimi faucibus | eripuaffi 5 
(2) meque fine. auxilio tuo, 
cum aliffma quaque qua- 
terentur , bic qui omnibus 
excelfior érat inconcuftus fetit s 
(3) Prateritus eff à peffimo 
Principe , qui prateriri ab 
optimo mon potuit. 


favorable à vos bienfaits , & 
d'ajoüter à tant de graces une 
éternelle durée. Vous avés 
oüies nos imprécations contre 
untrés mauvais Prince, exau- 
cés nos prieres pour un Prin» 
ce trés different. Nous ne vous 
fatiguons point par trop dé 
vœux; nous ne vous de- 
mandons, ni la paix au dehors 
ni l'union au dedans, nous ne 
vous demandons ni la feurété, 
niles richeffes,ni les honneurs. 
Nótre feul & unique vœu, 
mais qui les comprend tous , 
c'eft la confervation du Prince: 
Eten cela même, nous ne vous 
demandons rien de nouveau , 
puifque vous le prítes déjà fous 
vôtre proteétion , lorfque vous 
l'arrachátes à la fureur de ce 
montre infatiable: car ce n'eft 
pas fans vôtre fecours , que le 


plus grand des hommes s'eft foütenu , tandis qu'on ne fon- 


geoit qu’ à abbatre tout ce qu'il y avoit de plus grand. Un 
trés mauvais Prince a ainfi heurcufement oublié , celui qui 
n'a pü l'être par un trés bon, 


[1] "Unum omnium votum efl. falus "Principis .) Parceque ricñ 
n'elt cn cffet plus aisé au Prince, que de faire que tous les vœux ten- 
dent à fa confervation, pour peu qu'il vüeille être utile à fes fujets; 
puifque c'eft de fa confervation particuliére que dépend celle de tous 
les autres , & qu'en priant pour lui ils prient pour tous, ainfi qu'en 
ufoient les Ifraélites à l'égard de David : Ce qui étant hors de doute, 
comme aufli que l'union des Priéres cft devant Dieu d'une grande ef- 
ficace , & lui fait même, felon l'expreffion de Tertullien , une efpéce 


' de violence, bec. vis. Deo grata efl , quel plus grand avantage un 
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Souverain pourroit il efpérer, que dang fes fujets » à prier 
tous unanimement & dc bon cœur pour fa confervation . 

(2) Nequé enim ftue auxilio tuo mconcuf]us ffetit. ] Plus il paroit, 
que Pline avoit une jufte caufe d'attribuer à la faveur des Dieux da 
préfervation de Trajan , pendant que Domitien ne fongeoit qu'à faire 
mourir tous les plus vertucux , plas on oit étre choqué de l'indigne 
& ridicule flatteric de Tacite, qui veut auffi tirer unc preuve dc la 
faveur des Dieux pour Tibére , de ce qu'une de fes ftatués für pré- 
fervée dans un incendie, qui brüla plu(icurs maifons de Rome. Cunézis 
circumflagrantibus, Tiberij «ffigies imviolata, tautum in Principem bonorem *Dij 
o[fenderint . Comme fi c'euc été, dir un traducteur Efpagnol, une 
grande merveille, que le fcu n'eüt point endommagé une ftatue de 
Maibre ; C'eft (ans doute par un ect de la même partialité qu'il a 
voulu faire accroire , que ccc Empereur prophétifa dans fes derniers 
jours, en jectanc, dic-il , des paroles qui failoient comprendre qu'il 
Açavoit l'avenir; jaéfis «vocibus , per quas intelligeretur providus futurorum, 
quoique la plus grande prédiction qu'il lui attribué , foit une chofe 
que penne n'ignoroit; qui eft quc Caligula feroit fon Succelleur; & 
que lcs paroles qu'il en rapporte dites à Macron, qu'il quittoit lc 

Solcil couchant pour le levant ne foient autre chofe , qu'une preuve 
qu'il voioit bien que fa vie & l'Empire même étoient entierement au 
pouvoir de ce Miniftre, qui en décida en cffet quand il le jugca à 
propos ; car il n'eft pas douteux , qu'au lieu de lui reprocher fon in- 
gratitude, il l'en auroit bien puni , s'il avoit. pü & osé k faire. Le 
ridicule des flaiteries de ce grave Auteur , mérite bien, que pour 
faire voir à quel point fon exemple peut aveugler les efprits, on 
* Amelor IClévc un je ici celui où eft tombé un: dc fes Traduéteurs,* dans fon 
Epitre dédicaroire, dans laquelle il ofc comparer l'action d'un Génc- 
ral, qui en abandonnant fans néccflité les habitants d'une grande & 
fameufe Ville ,à la merci de leurs Ennemis , eut la précaution de 
retirer de leurs mains le portrait du Roi fous la protcétion duquel 
ils s'étoient mis , à celle de Germanicus , lorfque par une infigne vic- 
toirc,il recouvra fur les Chérufques les aigles Romaines qu'ils avoienc 
“enlevées à Varus , en maffacrant fes legions. Ce trait, qui con- 
fond ainfi le mérite de deux aétionis fi opposées, peut bien fuffre 
pour decouvrir à fond , quel eft le caraétére , ou plurôt qu'elle cft 
la mediocrité de génie de ces fortes de (cavants, qui n'admirent que 
Tacite, & qui croient ainfi que ce Bibliotequaire de Leon. X. que 
cft de lui qu'il faut tirer les plus grands enfeignemens non feule- 
"ment pour les Princes , mais pour tout le genre humain. 
t0). Preteritus efl à peffimo Principe. ] Trajan , qui parun cffet 
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de la providence fut heureufement negligé , ou oublié par Domi. 
tien, mais qui ne le füc pas par Nerva , qui s'acquit plus de gloire 
par cc feul choix qu'il n'auroit fait par bien des Viétoires. 


T5 clara judicii tui figna — Nous marquâtes bien clai- 
"iffi , cum proficifcenti ad xement combien vous lui 
exercitum, tuo nomine , tuo étiés propice, en lui cédant 
bonore cefffhi : Tu uoce. Im- vôtre nom & vos honneurs, 
paratoris , quid fentires locu- Yorfqu'il partit pour l'armée . 
tus, Filium  dlli, nobis Pa- C'eft vous,qui exprimant vos 
rentem , (1) tbi. Pontificem. fentiments par la bouche de 
Maximum | elegiflfi . Quo ma- l'Empereur, choifites un fils 
jore fiducid , idem ills «o- à Nerva, à nous un Pé- 
£5, que ipfe pro fe nuncu- vc, & un grand Pontife 
pari jubet , oro. € obteffor, (2) pour vous. Je vous prie donc 
$1 BENE' REMPUBLI & vous conjure, avec d'au- 
CAM, SI EX UTILITA- tantplusde confiance, & com- 
TE OMNIVM REGH , me nôtre Prince ordonne qu’ 
primum , ut illum. nepotibus. on prie pour lui, c'eft à dire 
moffris , ac pronepotivus [er- SIL. REGIT BIEN LA RE- 
ves y deindé ,ut quandoque PUBLIQUE, ET AVAN- 
Succefforem ei tribuas, quem 'T AGEUSEMENT POUR- 
genuerit , quem | formaverit , TOUS, prémiérement , que 
fimilemque | fecerit adoptato ; vous le conferviés à nos ne. 
aut ff boc fato negatur, in veux & arriére neveux, en- 
confilio fis eligenti , monftref= fuite que vous lui donniés un 
que aliquem , quem adoptari Succeffeur né delui, qu'il 
in (apitolio deceat. ait forme, & rendu fembla. 

ble àun qu'ilauroit choifi;ou 
fi le deftin sy oppofe, que vous l'affiftiés dans l'élection qu'il 
fera, & lui indiquiés quelqu'un, qui mérite d'étre adopté 
dans le Capitole, . 


(1) Tili Pontificem maximum. ] Parceque tous les Empereurs 
depuis Jules-Ceíar , avoient joint la jurifdiétion fpirituelle à la cem- 
porelle , en gardant la Charge de Grand Pontife avec la Souveraine 
intendance des chofes facrées , des facrifices , & du culte de la Reli- 
gion ; ce qui pafsa même aux Empereurs Chrétiens jufqu'à Gra- 

: tien, 
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tien, & Théodofe , dont le prémier défendit qu'on lui donnät ce Ti. 
tre, & l'autre abolit le Collége même des Pontifes avec tous les Pré- 
tres paiens , Mr. dc Fontenelle dit que l'an 45 1, tout. exercice de Ja 

"Religion. païenne füt enfin défendu fous peine de la vie, par une 
Conititution dcs Empereurs Valentinien III. , & Marcien ; que le 
"Titre de Souverain Pontife avoit fervi aux Empereurs Chrétiens, pour 
tenir encore plus dans le refpe& ce qui  reftoit de paiens , & que 
peut-&rc aufli n'cuffcnt ils pas été fâchés de fe rendre chefs de l'Eglife 
Chrttienne , à la faveur de l'Equivoque, 

(2) Si len? "Rempublicam , © ex utilitate omnium. regit.) Deux 
conditions que Trajan fit mettre aux priéres qu'on devoit faire pour 
lui, & qui dut d'autant plus remarquables, qu'elles ne laiffent aucun 
licu de douter que cet Empereur ne füt lui même bien perfuadé, & 
pénétré de certe verité, que Mr. Bofluet inculque fi fouvent : Que 
Dieu ne donne fa puiffance aux Rois & Souverains, que pour pro- 
curer le bien public , & être le fupport du Peuple. C'eft pour cela 
auffi que Nchémic , qui avoit gouverné douze ans les' Juifs ,corme 
dit encore le même Auteur , nc prioit le Scigneut de fc fouvenir de 
lui en bien , que felon tout cc qu'il avoit fait pour fon Peuple 2 
Memento inei Deus meus in bonum ; fécundim omuia , que fici Popu- 
lo two ; voiant bien que ctoit de quoi il devoit principalement ren- 
dre compte, | 


Vabis, PATRES CON- 
SCRIPTI, quantum debeam, 
(1) publicis etiam. monumen- 
tis continetur.(2.) Vos mibi in 

ribunatu quietis , in Pre- 
eura modeftie , vos in ilis 
officiis etiam , qua e fludiis 
noffris circá tuendos focios in- 
Junxeratis , cundi conffantie 
entiquiffimum … teffimonium 
perbibuifiis : Vos proximè de- 
flinationem Con[ulatus mei bis 
acclamationibus approbavifiis, 
wr intelligam , etiam. atque 
etiam enitendum mili,ut bunc 


confenfam ' veflrum complec- 


tar 





Pour vous, PERES CIR- 
CONSCRITS, il n'ya pas juf- 
qu'aux monuments publics, 
qui ne marquent combien jc 
vous dois: Vous avés tous 
rendu un précieux témoignage 
de ma tranquillité pendant mon 
Tribunat, de ma modération 
dans l'exercice de la Préture, 
de ma fermeté dans ces mé- 
mes emplois à défendre fui- 
vant vos ordres la caufe de 
nos Alliés: Vous aves dernic- 
rement approuvé ma deftina- 
tion au Confulat, par des ac- 
clamations , qui me font con. 

noitrc 
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tar. ES teneam , 65 in dies noître , qu'il n'eft point d'effoit 
augeam y. Etenim memini. que je ne doive faire pour mé- - 
(3) runc veriffimé judicari, riter , pour conferver , & aug- 
meruerit quis bonorem nec ne, menter de jour en jour l'efti- 


cum adeptus eff. me, que marque un tel con- 
fentement; car je fçai que l'on 
xo X ne juge jamais mieux fi quel- 


qu'un mérite un Employ , que 
lors qu'il l'exerce. 


(1) Publicis etiam monumentis, ] Monuments , actcs du Senat, 
dans lcíquels , comme dit Lipfe , étoient contenus les éloges dc Pli- 
ne, a&fis Seuatás ubi Elogia fuper Plinio, 

(2) Vos miln in Tribunatu quietis antiquifimum teffimonium perbi- 
buiftis.) Loüange d'autant plus grande;que les Tribuns avoient fouvenc 
troublée la Republique pour être trop inquiets & remuants, ainfi qu'il 
paroit par ces paroles de Lucain , € cum Confhlibus turbantes jura Tri- 
buni. La maniére dont Pline parle ici du témoignage que j^ Sénat 
avoit rendu à fa douceur , à fa moderation , & à fa fermeté, pour- 
roit {ervir de régle, pour fcavoir, comment & jufqu'à quel ;point. il 
eft permis de fc loüer foi-même. On ne pourroit pas, cc femble, ti- 
rer unc femblable régle de Ciceron , duquel Plutarque. dit que les 
» Romains fe fichoient de l'oüir tant fouvent repéter ce qu'il avoit 
» fait pour la République; en ajoütant que rien ne montre moins 
» defageffequela vanterie, à propos de quoi il cire ces mots 
de Pindare: Qui fe loüe importunement eft. depourvü d'entende- 
ment; parceque, comme dit Epiététe , plus on fe plait à raconter fes 
belles a&ions , moins les autres fe plaifenc à les entendre. Le Cardi- 
nal de Retz dit que la fauffe gloire & la fauffe modeftie font les 
deux éciieils , que la plufpart de ceux qui parlent d'eux mémes ne 
peuvent éviser ; n'y ayant, dit-il, que Mr. de Thou dans ces derniers 
fiécles qui ait écrit fa vie avec fuccés, & Cefar dans l'antiquité 
qui n'y ait pas échotié, ; B : 

(3) Tunc yeriffimè judicari.) Parcequ'en cffet , comme dit 
Lipíc , les Emplois font connoitre les hommes, eMagiffratus «irum 
» probat . Plutarque dic ad Epaminondas fit. voir par fon exactitu- 
» de en ane charge des plus ordinaires, que non feulement le Ma- 
» giftrat montre quel eft homme, mais, que l'homme montre 
» aufli quel eft le Magiftrat . Tant il eft vrai que le mérite per- 
» fona eft lc feul qui donne du relief à tous les emplois. La d 

it 
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dit qu'il fe peut faire qu'il y ait au monde pluficurs perfonnes , con: 
nués ou inconnuës que l'on n'employe pas , qui feroient trés bien; 
& qu'il eft induit à ce fenriment, par le merveilleux fuccés de ccr- 
taincs gens que le hazard feul à placés, & de qui jufques alors 
on n'avoit pas attendu de fort grandes chofes; ce qui cft une forte 
preuve, que le plus grand talent de ceux qui gouvernent , & du 
quel ils peuvent tirer le plus d'utilité , feroit de bien déméler, & 
"connoitre celui des autres. La plus grande affaire du Prince, dit Mr. 
-Boffüct , aufli bien que fa plus grande lotiange , eft de connoître, 
& pefer l'efpric des hommes, à l'exemple de Dieu que la Sainte 
Ecriture appelle, /pirituum ponderator , pour fçavoir à quoi ils font 
propres ; puifque c'eft de là que dépend principalement le fuccés de 
dc toutes fortes d'affaires, 


^ 


Vos modo favete buic pro:  Yavorisés donc mes inten- 
pofitos €9 credite, (1) ff cur- tions ; & foïés perfuadés , que 
fe quodam provettus ab illo fi aprés avoir été en quelque 
in[idiofiffimo Principe, ante- forte avancé par un Prince 
quam profiteretur odium bo- trés artificieux,avant qu'il pro. 
morum pofiquám  profeffus fefsât de la haine pour les gens 
eff fubfiirs y cum "viderem: de bien, je m'arrétai dés qu'il 
(1) qua ad. bonores compen- le fit(i aprés avoir và quelles 
dia paterent , [3] longis voies menoient plütót aux 
iter malui y ff malis. tempo- honneurs, je choifis la plus 
ribus inter. maflos € pa- longue: fi aprés avoir gémi, & 
ventes, bonis inter fecuros craint dans des tems malhcu- 
gaudentefque  numeror ; fi reux , je fuis à préfent du 
deniquè [4] im tantüm di. nombre de ceux, qui font 
ligo optimum Principem , in pleinsde confiance & de joies 
quantum invifus pefimo fui. fi enfin j'aime autant le meil- 


fo reverentia  veftré fic 
femper. inférviam , non ut 
me Confulem , € mox Con- 
fularem , [5] fed ut Can- 
didatum Confulaths | putem. 


arm e ÀÀ cs _ 


leur dés Princes , que j'étois 
hai du plus méchant ; je vous 
refpeéterai toüjours en hom-: 
me qui ne fe regarde. point 
comme Conful, &  bientóc 
Confulaire , mais comme un 
fimple Candidat, 
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C1] Si curfi quodam provettu: fbhiti.] Pline dic qu'il s'arrêta 


& ne chercha plus à s'avancer, dés que la haine de Domitien pour 
les gens de bien für découverte ; tout au contraire de Tacite , qui 
loin de fe rcbuter du fervice de cet Empereur , en obtint & en con- 
ferva d'autant. mieux les bonnes. graces : Circonftance fi défavan- 
tageufe à fa reputation , ya de fes Partifans qui prétendent, 
pour leur honneur & le fien , que Domitien l'exila; & marquent 
même , comme dit un cclébre Critique , la durée de cet exil qu'ils 
pouffenc jufques à dix ans ; quoique ni lui , ni aucun Auteur de ce 
tems-là n'en fatfent pas la. moindre. mention, & qu'ainfi il n'y ait 
d'autre fujec de croire fà précenduë difgrace , que ec faux raifonne- 
ment, quc Domition stant érigé en perfccuteur des honaétes gens, 
il n'eft pas poflible qu'il ait épargné Tacite qui étoit , à leur avis, 
un homme d'honneur & d'un grand fçavoir. Le même Critique , 
aprés avoir rémarqué les bevücs de certains Ecrivains fur l'âge de 
'Tacite & {ur fes Ancétres , faic voir combien il eft abfurde de dire 
que l'Émpereur de ce nom fit décrire dix fois tous les ans fes Livres ; 
puiíqu'il eft certain que le Régne de cet Empereur ne dura qu'envi- 
ron fix mois 3 outre qu'unc tehe fuppofition prouveroit encore mieux 
lc peu de cas que l’on fit de fon ordre, que le cas qu'il faifoic lui- 
même des Livres de ce précendu Parent ; puifqu'avec ccla il s'en perdit 
la plus groffe partic : Il eft même fort croïable qu'il n'en feroic plus 
refté du tout , fans les recompeníes extraordinaires que Leon X. pro- 
mit à ceux qui lui en apporteroient quelques manufcrits ; Ce grand 
protecteur des fciences s'étoit apparemment laifsé perfuader , par les 
lettres que lui écivoic Beroalde fon Bibliothéquaire, dans lefquelles il 

Ee METRE Tacite, à Sallufte, à Tite Live , à Suécone , & mème 
à Plutarque ; en foütenanr qu'il eft extrémement utile à toutes fortes 
de gens foit privés » foit Princes ou Empereurs ; Swmmè utilem privs- 
dis (9 Optimatibus , tien. etiam Principibus ; ipfifque Enperatorbus , fans 
sS'embarraffer que d'autres Auteurs , beaucoup plus accrcdités que 
lui , en euflent pensé & dit tout le contraire. Comme les ouvrages 
de Tacite, négligés auparavant & méprifes, furent mis en vogue par 
les foins de ce Bibliorhéquaire, on peut dire que ceux d'Ariftore fem- 
blenc auffi devoir leur crédit aux foins du Cardinal Bellarmin ; puit- 
que c'eft lui, qui malgré le décri où é&oit alors cette Philofophie, 
perfuada à Clement VIIL de la laifler enfcigner dans le College de 
Ja Sapience à Rome, en le détournant ; comme dit le Pére Rapin., 
d'y fonder une chaire pour la doctrine. de Platon ; laquelle , fi elle 
avoit unc fois éré établie dans cette Capitale du Monde, auroit 
fclon-toutes les apparences entiérement abolie l'autre. Préférence 
d'autant plus furprenante , que la plus grande raifon qu'en allégue 
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cet Auteur , c'eft que quelques Commentateurs, & fur-tout Marfile 
Ficin en ont voulu tirer un peu trop de preuves en faveur de nó- 
tre Religion ; ce qui a fair romber , dit-il , pluficurs perfonnes dans 
l'erreur & dans l'incrédulité : Ce qui eft encore d'autant plus fu;- 
prénant , que St, Auguftin, au rapport du méme Pére , déclare en 
divers Los de fes ouvrages , que de rous les Auteurs profanes 
qu'il avoit lüs, il n'en avoit pas trouvé , avec qui on pür entrer 
en quelque forte de négociation fur la Religion plus aisément qu’ 
avec les Platoniciens , & qu'en effet es plus illuftres Docteurs de fon 
rems étoient fortis dc l'école de Platon pour être Chrétiens, 

(2) Que ad honores compendia paterent, | La voïc dc la flatte- 
ric & des dénonciations,qui étoient comme dit Liple, la plus courte 
fous Domitien pour parvenir aux honneurs ; per malas artes 7 dela- 
tiones . 

(3)  Longius iter malui. ] Le chemin de la vertu , qui étoir 
en cc tems-là non feulement le plus. long , mais le plus périlleux ; 
puilque , comme Pline dit dans fes Lettres, la verru alors étoir fuf- 
pede , & le vice honoré. La Brayerc dit auffi qu'il y a pour arri- 
ver aux dignités , ce qu'on appelle la grande voie ou le chemin 
battu , & un chemin détouzné ou. de traverfe qui cft. le plus court, 

[4] In tantum diligo Optimwm "Principem ; in quantüm imvifas pe[- 
fimo fui.) Pline nc dit pas qu'il aimoic un trés bon Prince, autant 
qu'il en avoit hai un trés mauvais, mais autant qu'il en avoit été 
hai ; ce qui rourne d'autant plus à fa gloire , que c'eft encore une 
plus füre preuve de bonté & de mérite, d'être bai des méchants 
que de les hair ; le principal deffein des bons , comme dir Boëce , 
étant de leur déplaire , quibus hoc maxim? propofitum. eft , peffris dif 
plicere . Plus cette rémarque tourne à l'honneur de Pline, plus cile 
paroit à la honte de Taçire ; puifque loin d'avoir hai Domiticn , 
ou d'en avoir été hai , il sapplaudit & fc glorifie lui-même d'en 
avoir été favorisé , beaucoup plus qu'il ne l'avoit été par Vefpalien 
& par Tite , dignitatem. longis noftram à Domitiano proveétam : Mar- 
quc évidente , que bien éloigné d'avoir , comme Pline, dc l'Anti- 
pathie pour Jes méchants , il (ympathifoit avec eux; tout le mal qu'il 
dit de cet Empereur aprés fa mort , dans la vic d'Agricola , n'étant 
pas une preuve qu'il l'ait abhorré , ni qu'il ne l'ai point flatté de 
fon vivant , puifqu' outre que cela fe doit infalliblement préfümer 
des faveurs qu'il en rccüt , on en voir encore un grand indice dans 
fes ouvrages , lorfque parlant de la peníéc qu'avoit cu ce Prince , de 
faire revolter l'armée des Gaules contre Vefpafien fon Pére, au licu 
de parler de fa noirccur & de fa fcélératefle , il ofe avancer que le 
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courage ne lui manquoit pas , Domitiano aderat animus ; quoique 


fclon d'autres Hiftoriens , & {ur-cout Xiphilin , il füt non feufement 
incapable d'auçune fatigue , mais outre cela timide & lâche > erat 
non folim impatiens laboris corporis , fed eiiam animo timido €» imlélli . 
Cette expreflion de Tacite au fujet de Domirien cft affés femblable 
à celle dont il Le fcrt à l'égard d'Arminius ; loríqu'aulieu de dire 
naturellement , que ce Roi égorgea fa femme par un excez de ja- 
loufic , ou plütóc de brutalité , ( puifque ce ng fût que de peur qu'elle 
nc tombát entre les mains de fes ennemis) il aime mieux dire que 
cc fut par la violence de l'amour, wviolemtiá amoris ; comme s’il avoit 
pris à tâche d'excufer, & méme d'ennoblir les plus mauvaifes actions 
par des termes honorables , qui préfentent. d'abord ‘um -fens tout 
contraire à la vérité du fait dont il parle ; c'eft ce qu'on voit encore 
mieux, lorfqu' il appelle bons Soldats , quelques Icélérars & vraîrres , 
que Pifon avoit feduirs & fubornés contre Germanicus ; quibusdam 
etiam , bonarum militum. ad mala- obfiquia promptis . Qbfcurité d'aurant 
moins pardonnable à cer Auteur, qu'il paroi ne l'avoir pas moins 
affectée au préjudice des bons , qu'en faveur des méchants ; témoins 
lcs loüanges équivoques.qu'il donne quelquefois à ceux qu'il rie pou- 
voit s'empécher ‘de loüer ; fans lever entiérement le mafque. ^^ ^? 
[$5]  Sed ut Candidati . ] Parceque les poftulants , comme dit 
Lipfe , font toüjours humbles &' refpeétueux , quia Candidati femper 
reverentes € fupplices. Det ue 
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Juftus Lipfius in fine fui fwfle Lipfe à la fin de fan 
Commentarij... . Commentaire. 


LP meum [cribendi ha- E voici à la fin de mon 
beo y (1) utinam illum ouvrage ; Dieu vcüille 
alterum ; ut legant , capiant, que les Princes lifent , com- 
audiantque bac Principes prennent , & écoutent tout 
cum terno | fuo € publico cela pour leur éternel bien & 

710. MES . celui du Public, 

(1) Utipars illyum alterum y ut- legant y capiant ; audiantque bec 
Principes . ] Plus Liple fait voir par ces paroles qu'il connoiffoit fort 
bien la vérité, l'utilité & la faincete des maximes de Pline ; plus 
on a lieu d’être furpris , qu'il n'ait point apercü la fauffcté , la 
tromperie & perverfé de celles de Tacite ; puifqu' outre l'obfcu- 
rité qu'on y trouve , & qui auroit di fuffire pour les lui rendre 
tout au moins fort fufpeétes , il y en a d'ailleurs de fi évidemment 
fauffes & mauvailes ,-que c'eft même faire beaucoup de grace à ce 
Commentateur de croire qu'il ne les ait pas apercüés, lorfqu'il appelle 
les œuvres de cet. Ecrivain des Tréfors ; qu'il en recommande la 
Ic&ure aux Confcillers, des Princes plus qu'aux Princes , & qu'il les 
exhorte à le prendre comme un vrai guide de fageffc & de pruden- 
ce tout enfemble .;; Conffliariüs Principum magis quàm ipfis commendo ; 
babeant bunc fapientie fimul €» prudentie "verum Ducem. En quoi il peut 
être comparé à celui , qui aprés avoir loüé les avantages & l'utilité 
de l'Antidote , loüeroit dans les mêmes termes l'utilité & les avan- 
tages du poifon: ll paroit même cn cela être tombé dans une 
incongruité ou contradiction d'autant plus grande , qu' aprés avoir 
fouhaité quc les Princes vouluffent lire & écouter Pline , & n'avoir 
pas osé leur propofer dircétement Tacite , il devoit encore moins le 
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propoicr à leurs Confeillers , pour peu qu'il les crüt. zélés pour le 
bien public & pour la gloire de leur maitre ; n'étant pas douteux que 
ce n'cit point de la fourberic , mais de la vertucufe & fage conduite 
des Miniftres , que dépend uniquement tout le bien & la' gloire des 
Souverains & tour le bonheur des Sujets ; & que les affaires du mon- 
5» dc , comme dit Plurarque , fe doivent régler par un fens com: : 
, mun & folide jugement , & non par fübtilirés qu'il faut laiffer 
» aux Sophiftes. Si cette grande eftime , que Lipic a témoigné pour 
Tacitc , a fait du tort à fon jugement, peut-être n'en a t-clle pas 
moins fiit à a modeftic , puifqu' en avoüant que cet Auteur a écrit 
d'un efprit fubril & fin , & qu'il faut l'avoir tel pour le lire , acute 
arguicque feripfife fateor 6 tales eff. debere qui eum legunt à il femble 
ar là fe flatter. lui-même de l'avoir cel , & en flatter tous ceux qui 
ji liront & goûceront comme lui ; Vanité afsés femblable à celle de. 
tous ccs grands Interprétes & Panegyriftes d'Ariftotc , lefquels en 
appellant fa doctrine , comme dit le Pérc Rapin , un abime de pro- 
fondeur impénécrable aux efprits mediocres , ont crü ucrien au . .. 
Monde ne pourroit mieux les immortalifer , que de faire E dc 
l'avoir-entendu dans les endroits mêmes que d'autres Ecrivains auffi 
habiles qu'eux , mais plus finceres ; ont avoüé n'être point intelli- 
gibles ; C'eft ce que la varieté infinie des explications que l'on en a 
faites , prouve encore plus clairement ; avec certe difference néant- 
moins , que ceux qui ont prétendu expliquer ce Philofophe ; là où 
il n'eft point explicable , ne peuvent tout au plus qu'embarraffer 
l'efprit des le&curs , en leur faifant imaginer d'entendre ce qu'ils 
n'entendent pas; au lieu qu'en voulant expliquer Tacite , & le 
donner, comme a fait Lipfe , pour un modéle de. prudence & de 
fagefle , quoique rempli de preceptes.& de. fentiments qui font 
fans contrédit ou mauvais où du moins fort équivoques ; on peut 
gâcer l'efprit & le cœur également. ' , 


FRAGMENTUM FRAGMENT 
Epiftola Jufti Lipfij. ^^ d'une Lettre de Fufre Lipfe. ; 
E 1^ d TNT. 


fed brevein meum. — fort exact mais court , fur 

Commentarium in. Plinii, ce Panegyrique de Pline , qui a 

Jéiram., €. fiper- gracas coüjours été loïé au deffus des 

latinafque. laudatam. lan: plus beaux que l'on ait và, foit 

datiomem . eAtque igitur grecs, foit latins ; Je ne me fuis 
buic tu 


1 i Ales bic perperuum y Oici mon Commentaire, . - 
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buic fludui tantim , Plinia- étudié qu'à déméler & déchiffrer 
num textum diducere €9' le texte de Pline , à donner du 
revelare , (1) €? verbis jour à fes paroles & à fes pen- 
fenfibufque ejus lucem. da- fces, & rien de plus; fi quelqu'un: 
re , nec ulrà : Si quis enveutfavoird'avantage;il pour- 
plura | atque alia. volet ., ra s'addreffer à ces Auteurs qui 
3bit: ad alios qui compofite ont coùtume de faire de plus 
€ indufiriè ffruere moles: gros volumes, & de les courner 
eperimn. folent : Cafula' bec plus ingénieufement. Celui-ci 
mea eff , €? leoi manu cítà moi,qui l'ai conftruit d'une 
«d ufuni, non decus, aut. main prompte & legere,pour l'u- 
fpeciem: ferula , cui Arif- fage feulement, fans fonger nià 
tophaneum illud (x) infcri- li beauté , ni aux ornemens, & 
bo : Quifquis capitur illit je lui mettrois volontiers pour 
talibus , his meis non gau- infcription ce mot d'Ariftopha- 


deat . : ne. Quiconque admire ces au- 
AFF. tres ouvrages, puiffe-ril ne goü- 
LINE ^. ‘ter jamais le mien, 


ia) coo Verbis fenfibufque ejus lucem dare nec ultrà.] Ce que Lipfe 
dit ici à l'égard des Commentaires, conviendrait, ce femble, beaucoup 
micux à l'égard des Traduétions , fur-tour quand il s'agit de traduire 
des Ouvrages , où les Auteurs ont principalement vifé à l'utilité 
publique ; n'y aiant pas de doute , qu'il eft trés permis de s'étendre 
tant que l'on veut , dans un Commentaire , pourveu qu'on n'y ajod- 
te que de bonnes chofcs ; aulicu quc.dans les verfions, dont on 
vient de parler, il femble qu'on ne devroit s'étudier qu'à ren- 
dre le fens en unc autre langue, fidellemene & briévement ; fans 
s'écarter en rien de l'Original, pas même pour faire mieux [ ainfi 

uc Pliné dig. daris fes Lettres à propos d'un portrait dont il deman- 
LE la copie ] & fans vouloir us à fa traduétion , comme dit 
Mr: Courtin fur Grotius , toute l'éenduë qu'une autre langue , & 
particuliérement la francoifc , affe&e quand elle ne veut que fatcer 
lorcille ; ce qui cft d'autant. plus vrai, que par cette étendue, on 
pourroit. non feulemenr affoiblir les expreffions & les penfées de ces 
graves Auteurs , mais que l'on viendroir encore à les priver de l'a- 


vanrage qu'ils témoignent avoir le plus chéri , qui cft de dire beau- 
'«oüp en peu de mots. Horace , parlant de ceux qui veulent imiter 
Homére ; dié qu'il nc faut pas qu'ils rendent mot pour.mot ; tout 
«c qu'il a‘ dir , comme feroif un fidélle Interprére , ue fidus Interpres s 
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ce qui marque affés la difference qu'il metroit entre les imitatcurs & 
les traducteurs , & que ce qui feroit une faute dans les prém.iers , 
eft une obligation dans les autres, pour peu que la diverfité des lan: 
gues lc pem & que l'importance de la matiere l'exige. Le méme 
dit que le Romain fc plaifoit à traduire les Tragedies grecques , par- 
cequ'il éroit naturellement fublime & fer , naturé fublimis > acer 5 
par unc femblable raifon il faudra conclure , que ceux qui s'appli- 
quent à traduire des ouvrages peu utiles ou. nuifibles au public , 
n'ont pas un meilleur efprit que leurs Auteurs, & marquent unc 
intention beaucoup plus mauvaifc que la leur , en voulant nuire à 
un plus grand nombre de gens, par la facilité qu'ils leur donnent 
d'entendre ce qu'ils auroient roûjours dû ignorer. On peur bien 
ajoürer à ce propos , ce que Pline dit dans fes Lettres , qu'une des 
meilleures manieres d'étudier , c'eft de: traduire ; que mille chofcs 
qui échappent à un homme-qui lit, n'échappent point à un hom: 
me qui traduit ; que la traduction. ouvre l'efprir & forme le goût : 
A quoi il ajoütc , comme un avis le plus cffenticl de tous , que pour 
bien étudier il faut lire beaucoup , mais non beaucoup de Livres, 
en préférant roüjours les plus fenfes , & en n'etudiant , comme il 
cft dit deSalomon, que pour trouver des difcours utiles , quefrvir verbà 
utilia. Cc Précepre eft d'autant plus néceffaire quc la maltitude infinie 
qui s'en trouve aujourd'hui , ne ferc qu'à confondre & embarraffer les 
efprits, fans parler de ceux qui pourroient les gáter entiérement. Tels 
font entr’ autres les Ouvrages de tous ces Autcurs qui, pour fc confor- 
mer à là malice des tems, nc fc font étudiés qu'à introduire & établir 
des fauffes maximes de morale ; & ceux-là fur-cout, qui peu inftrüits 
du véritable honneur enfcignent cxprcffement à la Nobleffe ( qu'ils 
fuppofent apparemment fort igaorante ) l'arc dc fe conduire dans 
les querelles & inimitiés particulicres , d'une maniére fi fcandaleufe, 
que Mr. le Marquis Mafíi , dont lc mérite & le fçavoir fait tant 
d'honneur à nótre fiécle, n'a pü s'empêcher de s’écrier à leur propos: 
O beati i Turchi che non hanno la Stampá |. Cc qu'il y a d'ctonnant ; 
c'eft que ces fortes d'ouvrages ,. quoiqu'encorc. plus-ridicules que 
fcandaleux , n'ont pas laiffé d’être en ces derniers ficcles dans une 
finguliére venération , en Italie fur-tout , & le feroient peut-etre en- 
core, fice Ícavant homme n'cüt enfin diflipé ce fantôme par fcn 
excellent Traitté , Della Scienza chiamata Cavallerefca ; où il fait voir 
d'une maniére auffi évidente qu'agréable l'impolturc & l'extravagan- 
ce de tous fes principes & précepres; Ouvrage d'autant plus utile, 
qu'unc infinité dc gens infatués de ces faufles maximes étoienr en- 
æretenus dans l'erreur, par une grande quantité de Livres où cctte 
matiére éroir traittéc légalement , & même theologiquement.- C'eft 
cc 
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«c qui fair qu'on pent bien mettre en doute avec lui, fi l'impri- 
merie a fair plus de bien ou plus de mal; puifque la difficulté , 
qu'il y avoir anciennement à faire tranfcrire les Ouvrages ; étoit 
«aufc qu'on ne prenoit ordinairement certe peine que pour les bons; 
au lieu qu'à préfent les plus fots {ont fouvent ceux , comme dit la 
Bruycre , qui font le plütót imprimés & réimprimés , & qui à la hon- 
tc du fiécle,, comme pour l'humiliation des bons Auteurs ; ont le 
plus de vogue & de cours. Témoins tous les fatras de Morery , 
que l'on nc fe laffe point de réimprimer ; & les Ouvrages de Def 
cartes , dont on n'a vü qu'à peine une édition ou deux, & que l'on 
n'auroit pas même eues complettes , s'il ne s'ctoit encore trouvé dans 
le Monde un auffi genéreux ami , ou plüràt un aufli grand amateur 
de la vérité & du bien public que Mr. Clerfelier , qui n'a pas mar- 
qué moins de.candeur & de zéle en mettant au jour toutes les 
œuvres de cc grand Philofophe , qu'en témoigna jadis Xenophon 
en publiant celles de Thucidide dont il fe trouvoit le feul'& uni. 

1€ poffcficur. Le doute que l'on peut former fur l'avantage , ou 
der de l'impreflion , mérite bien qu'on mette ici la réponfe 
que fit un des plus fages Rois d'Egypre;à celui qui lui propofoit d'in- 
troduirc les lettres ou l'écriture, afin de rendre fes Sujets fçavants; 
qu'il croioit que tout le contraire arriveroit , parceque les lettres em- 
pécheroient la méditation & les réflexions ; que ceux qui s'appliquc- 
roient à l'étude par la lecture , oublieroient plus aifément ce qu'ils 
auroient appris , dans l'efpérance de le rélire , & de s'en reffouvenic 
par le moïen des caraëtéres ; & que l'écriture enfin étoic plücôc un 
reméde pour la reminifcence , que pour la mémoire : Aufli voit-on 
que Pythagore & Socrate n'écrivirent jamais rien touchant leur Phi- 
lofophic ; le prémier ajant même enfcigné , comme dit Ficin , quc 
la tradition de la vérité devoit plütót fe faire dans l'ame par la me- 
ditation que par les Livres : Contemplationem traditionemque . "veritatis 
im animo potius quàm im Libris, Sentiment fort femblable à celui de 
Lycurgue , qui ne voulut jamais qu'on mit fes Loix par écrit , clti- 
» mant, à ce que dit Plutarque , qu’elles devoient plürót être em- 
» preintes es cœurs des hommes par la nourriture ; C'eft cc qui 
réüllir admirablement bien à Lacédémone durant cinq cents ans, & 
réülliroic probablement par tout; fi l'on prenoit encore les mêmes 
foins que l'on prenoit alors , d'enfcigner de vive voix aux jeunes 
.gens les plus folides maximes , &'les faire paffcr par tradition à 
Ja poftérité , comme les points fondamentaux & les plus importants 
à Ícavoir ; C'elt ce fc pratiquoit aufli en France par les Druides; com- 
me dit Mezeray , & qui , fuivant quelques relations, fe pratique en- 
corc aujourd'hui par des nations prés nombreufes fort dépourvücs 
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de Livres , où le fens commun fe maintient d'autant mieux , qu'il 
y a moins de Scavants & moins de Livres: D'où l'on pourroit con- 
clurre qu'il vaudroit encore mieux pour le Public , qu'il n'y en eûc 
aucun que d'y en avoir tant de trop , à moins qu'il ne fe trouvát en 
châque Pais un nombre de Sçavants allés éclairés , désintere(sés , 
fermes & tels qu'un M. Maffi , pour en faire un jufte difcernement, 
& aflés autorilés , pour abolir tous les nuifibles & inutiles , ou du 
moins pour nc permettre , für-tout aux jeunes gens , que ceux qui 
peuvent leur mieux convenir en toutes fortes de matieres ; l'expé- 
rience n'aiant que trop fait voir ; que les faux préjugés , l'entétc- 
ment, l'ignorance , & méme la corruption ne procédent le plus 
fouvent que de ce que l'on a emploïées les prémicres années à lire 
certains Livres plütor que d'autres. 

(2) Cui Ariflophaucum illud infcribo. ] Cc fouhait d'Ariftopha- 
ne , que ceux-là nc goütaffent jamais fes ouvrages qui en goüteroient 
certains autres , auroit fans doute convenu à Lipf fur fon Commen- 
taire, s'il n'avoit pas gáté toutes les loüangcs qu'il donne à Pline, 
par celles qu'il donne à Tacite ; & fraulieu de eant de: remarques 
Chronologiques ou grammaticales , il y en eüt un peu plus mis de 
morales & d'hiftoriques. D'ailleurs on peut remarquer qu'un tel fou- 
hait convenoit moins à Ariftophane qu'à perfonne ; puifque le 
» Peuple, comme Plurarque l'afsüre , n'en pouvoit fouffrir l'arro- 
» gance , & que les honnêtes gens en déteftoient l'intempérance & 
» la malignité ; que fa Poéfie étoit comme une proftituée, qui vou- 
» loit contrefaire la femme de bien , & fembloit avoir été écrite 
» pour n'être lüé de pas un homme de bien ; que ce qu'il dit de 
» deshonnéte & de lalcif , étoit pour les abbandonnés à toute diffo- 
» lution , & les railleries & les brocards pour les envieux & malins.. 
Mt. de Fontenelle ajoûte à tout cela, que les deux Comedies de Plu- 
tus , & des Oifeaux d’Ariftophane, traittoient les Dieux avec trés peu. 
de refpc&t , & étoierit même impies; que cependant ce fut cc même 
Ariftophane , qui commença d'exciter le Peuple, contre ‘la préten- 
duë impicté dc Soctate.Il y a là , dit-il, ce je ne fçai quoi d'incon- 
cevable, qui fe trouve fi fouvent dans les affaires du Monde ; où! 
l'on n'a que trop veu les projets les micux concertés , échoüer pour: 
des caufes trés legétes , & des Perfonnes du plus rare mérite fuccom-. 
ber , ainfi que ce fage Athénien , à la malice des hommes les plus. 
méprifables, Pline dit dans fes Lettres , que les malins. commencent, 
par décrier comme ridicule , ce qu'ils n'ofent décrier d'abord comme. 
mauvais , qui cft ce que fit Ariftophane de concert avec les ennemis 
de Socrate , le tournanr en ridicule par fà Comédie des nuées ; fans. 
quoi ils n'auroient peut-êrre jamais osé enrreprendre la perte d'un” 

se Sfs hom- 
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homme , qui par fa rare fagefle , pauvreté volontaire , & fa par- 
faite modeltie , étoit fi re(pecté & fi rcfpe&table ; fi toutefois on peut 
appeller perte unc mort, qui le rendit immortel ; aïant gagné , com- 
me dit Quintilien , en abbandonnant le peu qui lui reltoit à vivre, 
tout cc qu'il avoit vécu, & la vie de rous les fiécles ; & qui lui don- 
na occalion , pour mieux fortifier fa patience contre la calomnie & 
lipjuftice , de faire cette Apologie , qui a toüjours fair & fera 
eternellement l'admiration univerfelle. C'eft ce que Montagne a par- 
faitement bien témoigné, en difant que c'eft un plaidoïer puerile 
& d'une haureur inimaginable ; que fa facon d'argumenrer cft ad- 
mirable également en fimplicité & en vehémence ; qu'il n'y a 
rien d'emprunté de l'arc & des fciences ; que les plus (imples y re- 
» connoiffent leurs moiens & leurs forces ; qu'il a fair grand fervice 
» à l'humaine nature , de montrer combien elle peut d'elle-même ; 
qu'il eft plus ail de parler comme Ariftote, & de vivre comme Cé- 
far , qu'il n'eft aile de parler & de vivre comme Socrate ; que 
c'eft là enfin où loge l'extréme dégré de perfc&tion & de dieu, 
» & où l'art ne peut joindre. 


» 


»” 


» 
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FRAGMENTUM FRAGMENT 
Piæfationis Jufti Lipfij. De la Préface de Jufle Lipfe. 


Rgumentum € mate- E fujet & la maticre de cet 

ries. bujus feripii eff écrit eft l'éloge de Trajan, 
laudatio Trajani , quam Pli- dontPline s'acquitte de deux ma- 
mius duplicem exfequitur , niéres, le loüant fur fa vie publi- 
(1) publice vita. C$ pri- que & fur fa vie privée; & ilob- 
var y illam ordine. quo- ferve,à l'égard de celle-là, quel- 
dam temporum  peragir , que ordre des tems,en commen- 
orfus ab adoptione , ad ter- cant depuis fon adoption jufqu'à 
tum ejus. Confulatum , in bn troifieme Confulat , où il 
quo bac dixit, € ibi. [jf- prononçacedifcours & où il s'ar- 
tit : Quicquid igitur. mo- rête. I repañle donc tout ce que 
deraté interea , liberaliter ; cet Empereur avoit fait pendant 
benigne , utiliter in Pu- cetems-la, de modéré, dc génc- 
blicum feciffet , recenfet , veux , d’agréable, d'utile pour le 
diducit , ornat (ape floridè, Publics & cela en l'écendant, en 
€ pené Poctarum in mo- lornant des plusbelles fleurs; & 

rem , fou- 
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vem , quem fiylum | boc 
orationum. genus u[quequa- 
que non [pernit . 


Pleraque | autem. lauda- 
tio intra Togam ES Pacem 
confiflit ; quia bella mon- 
dum attigerat; , € magni 
Ducis figna , magis quam 
ves. adhuc erant. In pri- 
vatä deinde vitä , compo- 
fiam. domum |, ejus. uxo- 
rem € fororem laudat ; 
quod amicos colat , liber- 
sos non colat , (2) € quof- 
que babeat fuo loco :. Hac 
éreviter € fummatim lau- 
datio continet , 


- Quá causa aut occafio-. 


ne fic inffituta 1.quia Pli- 
nius. Conful jam erat , €? 
ex more veteri, im ex Se- 
natus-(onfulto , ut ipfe lo- 
quitur , gratie agenda. Op- 
timo Principi erant. An au- 
tem boc eff gratias. agere , 
fic laudare ?. [tà , nam. du- 
plex erat. gratiarum actio , 
quod ipfe (ub fine Panegy- 
rici dicit , € pullica € 
privata. Illa Reipublicae no- 
mine [u[cepta , € aptif- 
fimè im laudationem ibat , 
beneficia  recenfendo | qua 

eontuliffet .,. imo qua abf- 
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fouvent méme d'un ftile prefque 
poétique, que l'on n'a pas mépri- 
fe jufques ici en ces fortes d'ou- 
vrages , | 2 

La plufpart de fes loüanges ne 
roulent pourtant, que fur ce qu'il 
avoit fait dans la Robbe & dans 
la Paix 5 car il n'avoit pas encore 
commencé à faire la guerre , & 
l'on avoit plütót và en luides fi- 
gnes d'un grand Capitaine que 
des faits. Quand il paffe à fa vie 
privée, il loüe l'ordre de fa mai- 
fon, fa femme & fa fœur ; le cas 
qu'il faifoit de fes amis , fans en 
faire plus qu'il ne falloit de fes 
affranchis; & fon attention à te- 
nir chacun dans fon rang. Voila 
en peu de mots, tout ce que con» 
tient ce Pancgyrique. 

Quant à la caufe & à l'occa- 
fion, pourquoi il fut ainfi ordon- 
né, c'eft que Pline fe trouvoit a- 
lors Conful, & que par un ancien 
‘ufage, & méme parun décret du 
Sénat ( comme il dit lui-même) 
c étoit à lui à rendre des a&ions 
de graces à ce trés bon Prince , 


‘On s'étonnera que loüer ainfi 


s'appellát remercier , mais c'étoit 
le terme, d'autant que ces actions 
de graces, comme il dit Alafin de 
cc Panégyrique, étoient de deux 
fortes; les unes régardoientlePu- 
blic,& les autres celui-méme qui 
haranguoit. Les prémiéres fe ren- 
doient au nom de la République, 
Sfs 2 & 
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que eá commemoratione gra- 
tia dici poterant , altera 
quam Confiles fio. nomine 
dicebant : que prima origo 
€ caufa barum orationum 
apud. Romanos eff , fateor; 
fa in levi tamen poffea ba- 
bita, € bic quoque à Pli- 
. mio paucis lineis. perfiriéta . 
En caufam igitur. fcripti . 
(3) -4ddo nunc tempus , 
ato. Plinium. Confulem pri- 
mo die cum jam inüffet , 
ideff Calendis Seprembribus, 
bec dixtffe , non autem an- 
tè, meque. defignatum , ut 
«xir doctus cenfet €9'c. Neque 
Cofulem fuiffe in quarto 
Confulatu Trajani , ut ir 
inter wvi noffri  fummos 
féripfit , at in tertio , quia 
agebatur pofl mortem. Ner- 
ve extremus. alter annus. 


E 
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& fe tournoient aifement en loü- 
angc,en rappellant tous les bien- 
faits qu'elle avoit déjà recüs, & 
autres chofes qui pourroient auffi 
paffer pour des faveurs . Les 
fecondes fe rendoient au nom 
du Conful, dont l'origine & 
la caufe font düës , je l'avoüe, 
aux Romains , mais elles furent 
négligées dans Ja fuite ; Pline 
méme n’y aiant ici emploie que 
peu de lignes. Voila donc la cau- 
fe de cet écrit s j'y ajoûte lc tems, 
& disquePlinelc prononga étant 
déjà Conful , & au commence- 
ment de fon Confulat ; c'eft à 
direaux Calendes de Septembre, 
& non pas devant, lorfqu'il n'é- 
toit que défigné, comme le croit 
un Scavant ; & je dis encore qu'il 
ne fut pas fait Conful au quatrié- 
me Confulat de Trajan, comme 
l'a écrit un des grands homutes 
de nôtre fiécle , mais au troifié- 
me , puifque c'étoit à la fin de 
la feconde année de la mort de 
Nerva. 


Publice vite &* private.) Liple fait remarquer ici , que 


Pline ne s'étoit pas moins proposé , de loüer la vie privée de Tra- 
jan que la publique ; ainfi qu’à fait Plutarque , qui s'eft beaucoup 
plus attaché à écrire les mœurs & actions particuliéres des Hommes 
illuftres , que les plus éclatrantes ; ces deux excellents hommes aïant 
fans doute envifagé , le plus grand profit que les hommes en pou- 
voient recevoir ; puifqu'il y en a bien peu qui puiffent devenir des 
Héros , & qu'il n'y en a point qui ne puiffent devenir hommes de 
bien, par l'exemple de ceux qui ont été l'un & l'autre , & fur-tout par 
celui de Trajan ; le prémier peut-être qui , comme dit Mr. de Sacy, 
levé 
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élevé de la condition privée juíqu' à l'Empire , ait fçû prendre tou- 
tes les vertus du Souverain, fans perdre aucune vertu du particulier ; 
aïant {çû en cffec conferver parfaitement l'affabilité , la modeftic , la 
douceur , la tendreffe & la compaflion , qu'il avoit étant homme 
privé, avec route la grandeur , la magnificence , la gravité, la force 
& la vérité que doit avoir celui qui gouverne & qui commande 
à tous. 

[2] -  Quofque babeat fuo loco -] Horace a auffi dit de Mécénas, 
cc que Pline & Lipfe difent ici de Trajan , qu'il fçavoit donner à 
chacun dans fon cítime & dans fon amitié + rang qui étoit dû 
à fon mérite , ef locus unicuique fuus. Attention d'autant plus né- 
ceflaire que l'eftime, comme dit Moliére , ne fe fonde que fur quel- 
que préférence ; & que c'eft n'eftimer rien, que d'eftimer tout le 
Monde ; outre qu'une parcille confuíion pourroit non feulement 
être fort criminelle , comme dircétement contraire à la juftice & à 
la vérité , mais de plus for nuilible ; puifqu'elle ne ferviroit qu'à 
encourager les méchants & à rebuter les bons. L'Auteur de l'art 
de penfer dic qu'il n’eft pas néccflaire , de reprendre tout ce qu'on 
voit de mal , mais qu'il cft néceflaire de ne loüer que cc qui et vé- 
ritablemenc loüable ; qu'autremeut l'on jette. ceux que l'on loüe dans 
lillu(ion; on contribue à tromper ceux qui jugent de ccs perfon- 
ncs par ces loüanges ; on fait tort à ceux qui en méritent de véri- 
tables. D'où il eft evident, que l'eftime & l'amitié témoignées fans 
difcernement, pourroient non fculeinent devenir indifférentes & def- 
agréables à tous ceux qui en feroient dignes , mais qu'elles pourroient 
même faire un trés mauvais effet en tous les autres , qui voiant ainfi 
confondus les vicieux & les fots avec les gens de bien & de mérite, 
pourroient s'imaginer qu'il eft donc indifférent d'en avoir , ou de n'en 
avoir pas. Si l'amitié & l'eftime peuvent devenir nuifibles & vicicu- 
fes par trop de généralité , on peut dire que la haine & la bile que 
tant d'Orateurs & Auteurs témoignent aufli un peu trop générale- 
ment contre tout ]c genre humain , ne font ni plus utiles, ni plus 
loüables. C'eft le défaut , comme on a déja dir , où cft tombé Juvenal, 
& où tombent tous ceux qui réduifent tous les individus fur le mime 
pied. Quel vice, ou quel foible, dit le Spectateur, peut-on corriger lorf- 
qu'on cenfure toute l'efpéce en général, fans aucune diftinétion,& fans 
réfléchir que la faryre devroit fe borner à critiquer les défauts dont 
les hommes fe peuvent garantir , & mettre unc jufte différence entre 
ceux qui en fonc les véritables fujets & ceux qui ne le font pas, à 
l'imitation d'Horace & de Pline qui n'étoicnt pas moins enclins & 
attentifs à loüer les bons qu'à blämer les méchants ; C'cft ce qu'a fort 
bicn obfervé Simonide prémier Auteur des Satyres , lequel Au 
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celle des femmes n'en a pas moins remarqué les bons caradtéres que 
lcs mauvais; comme l'on peut en juger entr’ autres par celle qu'il 
compare à une belle jument à longue criniére , qui cft un beau 
fpcétacle pour les autres , mais qui coûte cher au poflileur. Ta- 
lis mulier pulchrum fpe&iaculum aljs efl , babenti verd damnofum , & 
par celle qu'il compare à une abeille qui rend un mari heureux, 
& fa mailon floriffante, à laquelle il n'y a rien à reprendre, & 
qui eft. environnée d'une grace divinc. Aliam ex Apiculá quam | qui 
duxit : felix efl, floret fub ed res familiaris , fola nibil repreberfione di- 
gnum babet , €7*- divina quedam gratia cireumdat. eam . 

(3) eAddo nunc. tempus.) Puifque lc Pancgyrique même mar- 

uc fi clairement qu'il für prononcé par Pline, en qualité de Con- 
{ul cffc&tif, & avant le quatriéme Confuülat de Trajan , on ne 
peut s'empêcher de dire que la peine que fe donne ici Lipfe 
d'éclaitcir ces faits paroit afsés füperflue , auffi bien que celle qu'il 
s'elt donnée en tant d'autres examens, qui n'toient gucres plus 
importants. Un ouvrage fi moral , fi riche de beaux fentiments 
& de folides infiructions , étoit bien digne qu'il fc füt plus par- 
ticuliérement appliqué à les bien développer & expliquer dans 
fon Commentaire , au lieu d'y répandre cette fciche &  flérile 
abondance de tant de chofes également inutiles pour l'efprit 
& pour les mœurs, ou plárót nuifibles; puifque l'efprit fe con- 
fond , & que les mœurs en fouffrent , quand on voit le bon & 
le mauvais mis au même niveau. En quoi il auroit d'autant 
mieux fair , qu'on ne peut pas douter que la corrcétion de 
celles-ci n'ait été l'unique but de ce digne Conful, & que 
que c'eft en cela principalement qu'il pouvoit le mieux féconder les 
intentions de fon Auteur, & donner un peu plus de preuves de 
la droiture des fiennes & de fon zéle pour le public: Car quoi- 
que, comme dit le Speétareur , on doive preíque défefpérer de 
reformer le monde par des difcours , en voïant que d'une généra- 
tion à l'autre il vive toüjouis des impofteurs & des duppcs , 
aufli naturcllement que les bêtes de proye & celles qui leur 
fervent de pâture fe fuccédent les unes aux autres ; (en fortc qu'il 
y auroit de quoi fe divertir à voir le ravage que les impofteurs 
& les Charlatans font de l'éfpéce humaine , fi l'on n'en étoit empé- 
ché par la compaflion ; ) ceux à qui Dieu a donné quelque talent ; 
n'en font pas moins obligés de l'emploicr pour le bien de leur pro- 
chain, en táchant fürtout de leur ouvrir les yeux à l'égard des 
ouvrages & difcours des méchans ; puifque le plus grand but de 
tout homme qui écrit , comme dit fans ceffe le même Spcétateur , 
doit étre de bannir le vice & l'ignorance ; qu'il n'y a pas de plus 
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grande ignorance , ni plus pernicieufe, que celle qui nous fait 
être la duppe des fourbes, ni rien par conféquent en quoi l'on 
puiffe plus utilement exercer cette compaflion & charité, que 
Dieu nous ordonne, & qui méritent. d'autant plus d'être mifes 
au nombre des dons du Saint Elprit, qu'elles font la plus sûre 
reuve d'un heureux naturel, & ce qui nous diftingue peut-être 
i mieux d'avec les brutes ; Mais c'cft une compailion & une 
charité , que l'on ne reconnoit prefque plus dans la plufpart des 
écrivains, & encore moins dans Lipíe, qui femble au contraire 
n'avoir fongé qu'à donner encore plus de crédit aux impofteurs , 
en loüant Tacite autant que Pline; & cela avec d'autant plus 
dc danger pour les Lecteurs, que fi une mauvaife maxime , 
comme dit le M. Maffi , peut. faire plus de mal que cent 
bonnes ne fzautoient faire de bien , on peut dire qu'elle en fait 
encore beaucoup plus, lorfqu'un Auteur qui a quelque reputation 
la méle avec les bonnes, que fi elle &oit toute fcule ; puifque les 
bonnes ne fervent alors qu'a faire mieux goûter, & à aucorifer 
d'avantage les mauvailes. 


LETTRES DE PLINE 
TOUCHANT 


CE PANEGYRIQUE.: 
PLINIV S. PLINE. 


Romano fuo Epift. 13. A Romain Epit. 13, 
lib. 3. liv. 3. 


L brun quo. nuper (1) ' E vous ay envoiéle livre que 
optio Principi Con- J vous démandiés, qui con- - 
fd gratias egi , miff exi- tient le remerciement que j'ay 
genti tibi, miffurus etfi fait depuis peu comme Conful 
non exegiffes. In boc conf. à un trés bon Prince, & vous 
deres (2) elim , us pul- Yaurois envoie, quand vous ne - 
chri- l'euf. 
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ehritudinem | materia , ità Yeuffiés pas demandé. N'y con- 
difficultatem .— In. ceteris fidérés pas moins je vous prie , 
(3) enim , lectorem. novitas la difficulté , que la beauté du 
ipfa intentum babet. In fujet: Car aux autres ouvra- 
boc mota, vulgata, dicia ges, la feule nouveauté fuffit 
fünt omnia, quo fit (4) pour attacher leleéteur ; Mais 
ut quafi oriofus, fecuruf= i n'y a rien en celui-ci qui ne 
que Lector , tantum elocu- foit notoire, public, & qui n'ait 
tioni vacet, in qua fatif- déja été dits ce qui fait, que 
facere difficilius eff cum le lc&cur tranquille, & fans 
Jfüla eflimatur s dtque uti- Etre furpris de rien,ne s'arrête 
nam ordo faltem, € tran- .qu'à l'élocution , de laquelle on 
fus , CP figure — fimul e(tdifficilement fatisfait, quand 
Jpectarentur: Nam imve- on examine coute feule ; Ec 
mire  preclaré ,  enunciare plüt aux Dieux qu'on y voulüc 
magnificè , interdum. etiam. du moins remarquer en méme 
Barbari — (olent ; difponere tems, l'ordre, les tranfitions , 
apte ; figerare varie, niff & les figures: Car enfin, les 
erudiris , negatum eff: Nec efprits moins cultivés peuvent 
vero affeclanda funt fèm- quelque fois inventer heureufe- 
per elata, € excelfay ment, & s'enoncer en termes 
nam ut in piclará, lu- pompeux; mais il n'appartient 
men non alia res magis quà ceux qui ont de l'étude. & 
quam umbra commendat, de l'art, de difpofer bien la 
ità orationem tam f[ubmit- matiére & l'orner de différen- 
tere (5) quam attollere de- tes figures ; Et il ne faut pas 
cet . Sed quid ego bec do- même affe&er toüjours l'éléva- 
c ffrmo "viro ? Quin potius tion & lc fublimes Car com- 
illud , annota qua puta- me dans un tableau, rien ne faic 
veris corrigenda; it erim tant paroitre la lumiére que l'om- 
magis credam (6) cetera bre, auffi dans un difcours , lc 
tibt placere , fi quadam dif- fimple s'ajufte fort bien avec le 
blicuife cognovero. "Uale. — merveilleux; Mais j'oublie que 
je parle à un trés fçavant hom- 
me, je dois plütót vous prier de noterce que vousy trouverés 
à corriger ; car fçichés que je croirai bien d'avantage que 
tout lc refte vous plait, quand je verrai que. quelque chofe 
vous y-aura déplü. Adicu, (1) 
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[] Librum quo nuper gratias egi . ) Pline appelle ainfi le Pa: 
ncgyrique parceque le mot de Liber comme dic Furetiere , fignifianc 
originairement cette. peau qui eft entre le bois & l'écorce d'arbre 
fur laquelle on écrivoit avant l'invention du papier ; on eentendoit 
par ce mor toutcs fortes d'ouvrages écrits; comme par celui de Codex; 
qui figaifie un tronc d'arbre dégarni de fes branches & de fon 
écorce , dont on faifoit de petites planches qui fervoient de tablet: 
tcs , on entend encore aujourd'hui toutes les loix qui étoienc écrites 
fur ces tablertes, ' 
- (2) 1n boc. confideres velim. , ut pulchritudinem materie , ità e 
difficultatem.) Pline ne pouvoit mieux raffiner fur toutes les loüan- 
ges qu'il avoit données à Trajan dans le Panégyrique, qu'en difanc cri 
cette Lettre , que plus les vertus de ce Prince étoient notoires & pu- 
bliques , nota , vulgata fint omnia ; plus cet ouvrage lui avoit coûté 
de peine, ne pouvant pas cfperer d'y attacher les lecteurs par la 
nouveauté , qui cft pour l'ordinaire ce qu'il y a pour cux de plus 
attraïant. | 

[3] Ip ceteris enim. LeBforem novitas ipfa intentum babet.) Quoi- 
que ce n'ait pas été l'intention de Pline , de parler ici contre ceux 
qui ne fonc curieux que des productions nouvelles , on peut bien 
remarquer à ce propos l'injuftice de la plufpart des lecteurs d'au- 
jourd'hui , qui ne 'jugent ordinairement des ouvrages d'efprit , que 
par la nouveauté ; comme fi elle en devoit faire tout lc prix , ainfi 
que des piéces de mufique ; & comme fi des penfées folides & bon- 
nes pouvoient étre usées, & cn valoir moins , pour avoir déja été 
dites par d'autres ; ainfi qué l'a témoigné certain Auteur, qui a 
entrepris pour cet effet d'en faire voir dans fes Dialogues l'origine, 
la décadence & la vicilleffe. Defcartes dit lur ce fujec , qu'il nc faut 
pas examiner fi ce qu'un Auteur dit cít nouveau , mais fi ce qu'il 
dit cft bon & vrai; & qu'alors il ne peut rien dire de nouveau ; 
parceque rien n'eft plus ancien que le vrai & le bon , & que tout 
le mérite d'un. Auteur n'eft qu'à l'expliquer plus clairement que n'ont 
fait les autres ; en quoi il ne fcàuroit trop travailler , puifque le peu 
de profit que les leéteurs en ont fait jufques ici , vient peut-être de 
ce qu'on ne l'a pas afsés fait entendre , ou: de ce qu'on's'eft laffé 
de lc repéter . Paroles qu'on ne fçauroit affés eftimer ; puifqu' outre 
le courage qu'elles donnent ; à redire & repéter les bonnes chofes , 
conformément à cct ancien proverbe rapporté par Platon : Pulchra 
bis terque. repetenda 5 elles ne marquent pas moins l'humilité & le 
zéle de ce grand homme pour le public , que la vanité ou l'erreur 
de ceux , qui (loin de croire avec le Sieur d'Ablancourt ; qu'en rc- 
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mettant en ufage les bons livres , on fair plus de fervice au public, 
que lorfqu'on en fait de nouveaux , qui n'ont ni la force, ni l'au- 
torité , ni l'élegance des anciens) s'imaginent qu'il vaut encore mieux 
dire des chofes médiocres qui foicnt nouvelles , que d'en dire d'ex- 
ccllentes qui aïenc déja été dites ; ou qu'il faut du moins leur don- 
ner tout. un autre tour, & cacher fur toutes chofes la fource d’où 
il les ont. puifées , afin de leur donner ainfi l'air & l'agrément de 
la nouveauté. Une telle imagination cft fans douce la caufc , qu'au- 
lieu qu'autresfois les ouvrages plus ordinaires ne laiffoient pas d'etre 
au moins recommandables par le grand nombre d'éruditions donc 
ils éoient remplis , & par la bonne foi qui paroiffoit dans les ci. 
rations, on en voit aujourd'hui unc infinité , & fur-tout en France, 
leiquels non feulement privent ceux qui les lifenc du plaifir & pro- 
fit qui revient de l'érudition ; mais qui font encorc un trés grand 
tort à leurs propres Auteurs , en donnant lieu de les foupconner d'a- 
voir voulu fous des vains préextes , s'ufurper & s'approprier les 
penfécs d'autrui. 

(4) Quo fit ut leétor tantüm elocutioui "vacet , in quá fatisfacere 
diffcilius eff , cum fila eflimatur.) Sl eft difficile, comme dit Pline, 
dc contenter ceux qui dans un ouvrage n'examinent que l'élocuion, 
on pourroit ajoûter qu'il cft même affés qne de s'en donner 
la peine. Mr. dc Sacy parlant de ces fortes de gens ; qui nc s'aric- 
tenc qu'au ftyle & au langage des Anciens , dit que c'eft un pic- 
jugé apporté des Calléges , où la feule latinité fait le mérite des 
Auteurs, & où l'on étudie bien plus leurs phrafes que leurs pen- 
f&es. L'Auteur de l'Art de penfer dir que la pureté de la langue, 
le nombre des figures , font tout au plus dans l'éloquence , ce que 
le coloris eft dans la peinture , c'eft à dire , que ce n'eft que la par- 
tic la plus baffc & la plus matérielle ; mais que la principale con- 
fite à concevoir fortement les chofes & à les exprimer , enforte qu'on 
en porte dans l'efprit des Audireurs une image vive & lumineule, 
& qui nc reprélente pas fculement les chofes toutes nuës , mais aufli 
les mouvements , avec lefquels an les reçoit, & que c'eft ce qui fe 
peut rencontrer en des perfannes peu exactes dans la langue , & peu 
juftes dans le nombre, & qui fc rencontre même rarement dans 
ceux qui s'appliquent trop aux mots & aux embelliffements , par- 
ceque cette vuë les détourne des chofes , & affoiblit la vigueur de 
leurs penfées ; comme les Peintres remarquent , que ceux qui excel- 
lent dans le coloris , n'excellent pas ordinairement dans le deffein ; 
l'efprit n'étant pas capable de cette double application , & l’une nui. 
fant à l'autre. Auffi dit on que le grand Barthole, accufc par quel- 
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que Grammairien de mauvaile latinité , affcéta de lui répondre par 
un trés gros folefcime , Nos Jurf-(onfulti non curamus. de verbibus ; 
pour lui faire entendre qu'il n'y avoit qu'un. pedant, qui püt lui 
faire un pareil réproche ; & quc les bons écrits , comme dit Hora- 
ce, ne tirent leur commencement & leur fource que du bon fens : 
Scribendi rect. fapere efl principium €? fous. Le Spcétatcur dit fur ce 
propos , qu'il eft plus aisé aux Modernes d'éviter les imperfections 
des Anciens , que d'atteindre à leurs beautés ; que dans lcs allufions 
& fimilitudes , pourveu qu'il y eût quelques rapport éloigné , les 
Anciens nc fe mettoient guéres en hdi rcfte , ni de la nine 
ce; que ce défaut ouvre un vafte champ à la raillerie des petits cf- 
prits , qui peuvent fe moquer de quelque improprictés , même dans 
l'Iliade ; mais T nc goütent pas le fublime de cette forte d'ouvra- 
ges ; & que la bienféance enfin dans les allufions cft unc découverte 
des Modernes , qui voudroient par une délicateffe & exa&titude fcru- 
puleufc , fuppléer à ce qu'il leur manque de feu & de vivacité d'cf- 
prit. Le même dit que fans le bon fens, il n'y a ni cfprit , ni 
bons écrits; que c'eft de là que dépend cette maniére naturelle d'écri- 
rc qu'on admire dans les Anciens, & dont plufieurs Modernes s'é- 
loignent , parcequ'ils. n'ont pas la force de génie requife pour faire 
briller‘ une. penfce dans fon propre éclat ; que ceux qui manquent 
de cette force de génie , fe voient réduits à courir aprés des or- 
nements étrangers ; étant en cela & fur-tout dans la Poëfie ce qu'é- 
ttoicnt les Gots pour l'Archite&ure , incapables d'arriver à la noble 
fimplicité des Grecs & des Romains, ils y fuppléent par des fuper- 
fluités & des extravagances . | 
L1 Là orationem. tam fübwittere quàm attollere. decet . | Plinc 
dit dans unc autre. Lettre que chacun cít frappé de tout cc qui a 
de l'élevation & de la faillie , mais qu'on a befoin d'un diícerne- 
ment délicat, pour juger fi c'eft magnificence ou fauffe grandeur, 
& que pcrfonne n'ignoroit comment Homére fçavoit prendre un ftyle 
tantôt noble tantôt. fimple , felon que la matiere & le fujer l'exi- 
geoient , qui eft aufli ce qu'on peut remarquer dans Horace , que 
Mr. Dacier met fort au deffus de Perfe & de Juvenal , à caufc prin- 
cipalement qu'il avoit parlé dans fes Satyres avec beaucoup plus de 
fimplicité qu'eux ; fon exemple cft en cela d'autant. plus eftimable , 
que quand il a voulu s'élever , comme on le voit par fes Odes , il 
n'a cédé ni à ces deux Poëtes , ni a aucun autre , ainfi que tous les 
meilleurs. Auteurs l'ont toüjours témoigné ; à la referve de Liple, 
qui ne fait pas facon de dire qu'il avoit vü des gens indignés de 
-ce que Scaliger le Pére donnoitla préférence à Juvenal fur Horace 
Tccz ^. dans 
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on ne peut ébranler les propofitions en elles-mêmes , táchent , dis-je, 
d'en outrer les conféquences , pour les rendre odicufes , & empêcher 
de les fuivre , en emploiant ainfi lc verd & le fcc pour venir à 
leurs fins . C'eft ce qui paroit bien vifiblement à l'égard de l'opinion 
de Defcartes fur l'extenfion ; puifque toute incontcítable qu'elle pa- 
roit , ( n'étant pas méme poflible d'imaginer un corps pour petit qu'il 
Íoic , qui n'aie les trois dimenfions ) on ne ceffe point en haine de 
l'Auteur , de l'impugner par les fuites que l'on prétend en déduire 
contraires à la Religion , comme s'il étoit refponfable de ce qu'on 
nc comprend pas comment les vérités phyfiques s'accordent avec 
celles de la foi. En quoi il femble y avoir d'autant plus d'injuftice , 
7 cet accord eft bien moins comprehenfible dans tous les autres 
iftémes de cette fcience , hors qu'on ne veüille l'expliquer par des 
termes qui ne fignifient rien ; & qu'aucontraire , en faifant confifter 
l'eifence du corps dans l'extenfion , on vient à concevoir beaucoup 
mieux qu'on n'aic jamais fait , la véritable diftindtion & diffé- 
rence qu'il y a entre lecorps & l'efprit. 

(6) ltà enim magis credam cetera tibi placere (? quedam difplicuiffe 
cognovero . ] Ce fouhait de Pline , que cct ami trouvát quelque chofe 
à rédire à ce Panégyrique , afin qu'il püt croire que le refte étoit bon, 
paroit d'autant micux fondé, que les ques ie trop générales font 
toüjours fufpectes , comme un figne , ou que l'on veut fatter , ou que 
l'on n'a pas affés examiné cc qu'on loüc . L'Auteur de l'Art de pen- 
fer dit à propos de cet examen fi néceflaire pour bien juger, & fi 
peu pratiqué , que c'eft une opinion fauffe & impie , quc la vérité 
Íoit tellement: femblable au menfonge , & la vertu au vice, qu'il 
foit impoffible dc les difcerner ; mais qu'il eft vrai , que dans la pluf- 
part des chofes il y a un mélange d'erreur & de vérité, de vice & 
de vertu , de perfe&ion & d'imperfe&ion , & que ce mélange cft 
unc des plus ordinaires fources des faux jugements des hommes ; 
‘puifque c'cft par ce mélange trompeur , que les bonnes qualités d'un 
Auteur ou autre perfonne qu'on eftime, font approuver jaíqu'à fes 
défauts , & que les défauts de ceux que l'on. n'eftime pas font con- 
damner ce qu'ils ont de bon ; & qu'ainfi la raifon & la juftice de- 
mandent , que dans toutes les chofes qui font ainfi mélées de bien 
& de mal, on-en faffe le difcernement ; que c'eft particulieremenr 
dans cette fcparation judicieufe , que paroit l'exactitude de l'efprit, 
'& que c'eft par là que les Péres de l'Eglife ont tiré des livres des Paiens 
des chofes excellentes pour les mœurs ; conformément à l'avis de 
St. Auguftin , qu'il faut revendiquer & s'approprier les vérités qui fc 
trouvent dans les ouvrages des Paiens , & des Hérétiques, e un 
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bien cenu par des injuftes poffeffcurs : Sique "vera forrè dixerunt , ab 
ij tanquam ab. ioju[fis pojjelJoribus im. noftrum. ufum "vindicanda . 


PLINIUS 


Severo fuo, epift. 18. 
lib. 3. 


Fficium (onfulatus in. 

junxit. mibi , ut Rei- 
publice nomine Principi gra- 
tias agerem y quod ego in 
dena: , cum ad rationem 
€ loci ES temporis. ex 
more fectffem , (1) bono Ci- 
vi conventen!iffimum — ere- 
didi , eadem | illa  fpatio- 
fus — C? uberius — volu- 
mine amplecti y primum (1) 
ut Imperatori nofho vir- 
tutes fue veris laudibus 
commendarentur ,  deinde 
ut futuri Principes, (3) 
non quafí à Magifro , 
fed amen — fub exemplo 
premonerentur » quá potiffi- 
mum via poffnt ad ean- 
dem gloriam niti .. Nam 
pracipere qualis. effe de- 
beat  Princeps , pulchrum 
quidem , [ed onerofum ac 
prope faperbum eft ; laudare 
ver optimum Principem , 
ac per boc pofferis , velut à 
{pecula , lumen quod fequan. 
tur offendere ; idem utilira: 
tis habet, arrogantia. nibil. 


PLINE 


A Severe lettre 18, 
lio. 3. 


Es devoirs du Confulat m* 

ayant obligé de faire des 
remerciementsau Prince,au nom 
de la République , & m'en étant 
acquitté felon la coütume dans 
le Sénat ,eu égard au lieu & au 
tems,j'ai c ü qu'en qualité de bon 
Citoïen,je devois maintenant les 
écrire plus au long , & leur don- 
ner plus d'étendué 5 prémiere- 
ment, afin que des loüanges fin- 
ceres faffent connoitre à nôtre 
Empereur le prix de fes vertus, & 
afia auffi que les Princes à venir 
foiznt inftruits, non par mes pré- 
ceptes , mais par un (i bel exem- 
ple , du chemin qui pourra le 
mieux les conduire à la même 
gloire Car s'il eft beau de pref- 
crire au Prince lcs qualités qu'il 
doit avoir , il y a bien de l'em- 
barras & peut-être de l'or- 
guëil à l'entreprendre , mais 
loüerun trés bon Prince, & mon- 
trer de là comme d'un Phare à 
ceux qui viendront aprés lui, unc 
lumiére qui les guide, c'eft être 
tout auffi utile, fans être préfom- 


ptucux . 
(1) Zcro 
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(1) Bono Civi convenientiffimum credidi eadem illa fpatiofius es 
uberius volumine ample&fi.] L'augmentation , que Pline a crû devoir 
faire à ce Pancgyrique qui étoit béaucoup is court , quand il le 
prononça , cft unc belle preuve de ce qu'il a dit ailleurs , que quand 
un ouvrage eft bon, plus il eft grand meilleur il cft. Mr. Dacier 
cite fur cc propos un Ancien , qui difoit que celui qui ne dit pas 
ce qu'il faut eft long , quand il ne diroit que deux fyllabes , mais 
que celui qui parle bien , & à propos, ne peur être appellé long, 
quoiqu'il parle trés long tems; & qu'une preuve de cela c'cft Ho- 
mére, qui aprés les milliers de vers , qu'il nous a donnés , perfonne 
ne s'eft encore avisé de l'appeller long . C'eft ce qu'on pourroit dire 
avec la même juftice de Pline, puifque la folidité & les agréments 
qu'il a répandus dans fes ouvrages ne peuvenr que les faire trouver toü- 
jours trop courts , & faire regretter d'avantage ceux qui fe font perdus. 

[2] Ut Imperatori neffro "virtutes fue "veris laudibus commen- 

! darentur .) Parceque comme il n'y a rien qui gâte, & relâche plus 
les hommes que les fauffes loïianges, il n'y a rien auffi qui les ani- 
me, & fortifie davantage dans le bien , que celles qui font fincé- 
res & véritables . Pline a dic allears qu'il n'y a pas de plus puiffans 
aiguillons pour pouffer à la vertu, que laloüange, & qu'elle eft 
fouvent la caufc, & l'ame des plus belles a&tions. Mr. de Sacy dit 
que la gloire n'eft point la fin que l'homme de bien fe propofe , en 
courant aprés la vertu , mais qu'elle eft le moïen dont la ver- 
tu fc ferc pour lui plaire; & que celui qui voudroit, que ceux qui 
ne fongent qu'à faire leur devoir ne fuflent pas fen(ibles aux avanta- 
ges qui leur en reviennent, ne feroit pas auftére & délicat, mais 
fauvage & infensé. Le même dit que décrier la gloire, c'eft nc 
pouvoir foütenir la fplendeut de la vertu ; que plus on déclame con- 
trelle, plus on paroit l'eftimer ; & que celui qui fouloir aux pieds 
le fafte de Platon , le fouloit, comme lui dic Platon , avec un fa- 
ftc encore plus grand , puifque tout le fafte de celui-ci n'étoit qu' 
en quelques meubles , & que celui de Diogéne éoit dans l'efprit, & 
dans le cœur. Horace fe ferc de l'exemple d'Ariftippe , pour prou- 
ver que la vertu , loin d'interdire l'ufage des biens utiles, & agréa- 
bles , ne s'applique qu'à les régler ,& n'apprend pas moins à en ufer, 
qu'à s'en be. en tachant de foümettre les chofes à foi, & non 
pas foi même aux choles, € mibi res, non me rebus fibmittere conor . 
Ce qui fe vérifie encore mieux à l'égard des loüanges que l'on a toû- 
jours miles au nombre des biens agréables & utiles, pourvü qu'elles: 
viennent de bonne part, qu'on leur foit toüjours fupérieur , & 
qu'elles ne fervent quà e fortifier dans la vertu, & furtour dans 
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la modeftic. C'eft ainfi qu'en u(à Trajan, qui fe voïant lo , & pro- 
posé: par Pline, comme un modéle des Princes, n'en fut toute fa 
vie que plus moderc , plus jute. & plus fage, & n'eut pas beloin 
d'envier , comm: Alexandre , le fort d'Achille d'avoir cu un Ho- 
mérepour chanter fes loüanges, puifqu'il les recevoir d'un homme qui 
bien loin de donner dans le fabuleux ; n'étoir pas moins. connu par 
fa parfaite probité & par fa franchife , que par fon éloquence & 
fon cfprit. 

[3] | wm quaf à Magiffro,] Bien loin que Pline fc foit don- 
né dans fs lettres un air de maître , ou de vanité , (comme quelqu” 
un, qui apparémment ne les entendoit pas , l'en a accusé ,) on pour- 
roit conclurre par fes épitres mêmes auili bien que par fon Pancgyri- 
que , qu'il n'y eut jamais d'Autcur plus modelte; & qu'il femble 
piücôt avoir été le modéle, de ce qu'a dir l'Autcur de l'Art de penfer; 
que les hommes n: fouffrant qu'avec impatience , qu'un autre les ap- 
plique à foi , & vcüille qu'on le regarde avec eftime, les perfonnes 
fages évitene aurant qu'elles peuvent d'expofer aux yeux des autres , 
ks avantages qu'elles ont ; qu'elles fuicnt de fe prélenter en face, & 
de fc: faire envifager on particulier , & táchent plütór de fe ca- 
cher dans la preffe , en ne fc fervant prefque jamais des mots de je, & 
de moi ; afin qu'on nc voie dans leurs difcours que la vérité qu'elles 
propofent : Modeltie que l'on peut aifément remarquer dans une in- 
Énité d'endroits de Pline, & dont on voit aufli des exemples fré- 
quons dans les œuvres de Defcartes ; lequel aïant dit, & decouvert 
un fi grand nombre de vérités en toutes fortes de Sciences, n'a fon- 
gé qu'à les propofcr le plus modeftement , & le plus fimplement qu'il 
a.pü , priant fans cce les plus fçavans hommes, qu'il connüt 
d'en faire un examen rigoureux , fans fe donner le moindre air dc 
vouloir enfeigner; difant au contraire, que déclarer fes opinions n'eft 
pas les enfcigner ; que pour enfcigner .il faut perfuader pat raifon , 
& qu'il fc peut même faire que quelqu'un dife, & fuive l'opinion 
d'un autre, & la fcache mieux que lui , à caufe qu'il en aura rrou- 
vé la raifon que l'autre n'avoir pas trouvéc.C cft ce qui cft arrivé plus 
d'une fois à lui méme, & cc qui lui a peur-étre fait un crime dans 
l'efpric de certaines gens, qui fouffroient quelques opinions dans lcs 
Anciens, parceque faute. de preuves elles reftoient toüjours difpu- 
tables, & qui ne ks peuvent fouffrir chés lui, parcequ'il en 
a.prefque fur des démonttrations.. Le méme dir encore exceller- 
ment , que les deux plus grands obftacles qui empêchent de raifon- 
ner juftc , font la prévention , & la précipitation ; que la plus part 


des hommes ne fe trompent pas en raifonnant mal für leurs prin. 
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cipes, mais en raifonnant fur de faux principes; que la caufe gé- 
nérale de l'erreur vient de ce que l'entendement cft trop borné, & 
la volonté trop ample; & que nous ne nous tromperions jamais, 
fi nous voulions contenir nôtre volonté dans les mêmes limites de 
l'entendement ; puifque fi Dieu ne nous a pas donné la perfec- 
tion de ne pas faillir, par le moïen d'une claire, & évidente 
connoiffance de toutes les chofes dont nous pouvons délibérer ; il 
a du moins laifsé en nôtre puiflance , le moïen de fulpendre & de 
retenir nôtre jugement, fur les chofes donc la vérité ne nous cít 
pas clairement connuë ; & qu'ainf le doute feul, comme difoit So- 
crate , peut fuffire pour bannir l'ignorance. Dubisatio ignorantian: 
ee Mr. de Fontenelle ajoüte à cela fort agréablement, qu'il 
e(t vrai que dans les chofes doureufes on peut fufpendre fon jugc- 
ment ; mais que cette fituation eft un étac violent pour l'efprit hu- 
main: Il eft en mouvement , dicil , il fauc qu'il aille ; peu de 
gens fcavent le retenir, cout le monde ne fçait pas douter: Ce 
qui eft d'aurant plus vrai, que la vanité & la per br , com- 
mc dit fort bien l'Autcur dc l'Art de penfer , font que bien des gens 
croient quil y a de la honte à douter & à ignorer, & qu'ils 
aiment micux parler & décider au hazard, que de recopnoitre 
& avoüer, qu'ils ne font pas aisés informés des chofes pour en por- 
tcr jugement. Tant il eft vrai qu'il n'y a rien, comme dit le Spec- 
tateur , qu'on admire tant , & que l'on connoife fi peu que l'efprir; 
nirien , comme dit le Cardinal de Retz , qui perfuade plutôt ceux 
qui ont peu de fens que ce qu'ils n'entendent pas. Aufli l'hom- 
me ne füc il peut-être jamais mieux defini qu'il le füc ariciennc- 
ment par les Grecs , loríqu'ils l'appellerent un animal crédule , & 
menteur ; d'où l'on peut voir combien eft fondé cer ancien 
» preme rapporté par ds , que le nerf de la fagefle c'eft 
» de ne croire point de leger ; d'autant plus que l'Ecriture même 
déclare , que celui qui croit aisément, a l'efprit leger , & fc dégra- 
de lui méme: Qui credit cirè , levis eff corde, € minorabitur. Aulli 
ne peut on nier que cette facilité n'ait coûjours été la caufc la plus 
ordinaire de l'ignorance, & de l'erreur , auffi bien que des plus 
grands préjudices qu'aïent reçu , & puiffent recevoir les Peuples ; 
Sans parler d'une infinité d'exemples qu'on pourroit alléguer là def- 
fus, ceux qui fc font fi follement , & fottement. ruinés au Miffiffipi 
fans y avoir jamais rien compris , pourroient bien fervir d’une foric 
& derniere preuve de ce que peut la crédulité . 


[4]  Pofferis cvelue à fpeculé lumem quod. fequantur. offendere . ) 
. Vvv , - Apiés.. 
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Aprés avoir rendu dans ce Panégyrique la juftice , qui étoit duë aux 
vertus. de Trajan , Pline déclare ici fon fecond but, qui étoit d’être 
utile aux fucceffcurs dece Prince, en le leur donnant pour exemple. Ces 
deux veuës , de rendre juflice aux uns & d’inftruire les autres , font en 
cffer ceux que tout écrivain, celui fur-tout qui écrit l'hiftoire , doit 
principalement avoir ; en marquant fur routes chofes , comme dic 
Polybe, ce qui peut nous inciter à la pitié , à l'indignation , à la 
juitice , & à l'équité. Quid ad wiferiordiam , quid. ad indignationem, 
quid ad jufiticm , atque. aequitatem nos impellere. poffit. Cette obliga- 
tion d'être utile à tous, autant qu'on le peut , paroit d'autant. plus 
forte pour ceux qui. veulent écrire , qu'elle regarde toss les hom- 
ns; puifque Dieu a chargé un chäcun d'avoir foin de fon pro- 
chain en le gardant, & en fc gardant de tous les méchants, Man- 
davit unicuique de proximo fuo , C dixit illis avertite ab omni. iniquo 5 
qui cft ce qu’un Hiltorien doit , & peut. mieux faire xj perfonne , 
par le jugement qu'il porte des hommes dont il parle & de leurs 
a&ions. Strada parlant de ceux qui fongent moins à écrire l'Hiftoi- 
re qu'à donner des préceptes , dit que ceux-là font dignes d'excufe 
& même de loüanges , qui laiffent , ou ajoütent quelque chofc pour 
en être plus utiles au public ; à l'imiration de Xénophon, qui a 
voulu que Cyrus füt un modéle pour les Rois. Quem Regum exem- 
plar effé voluir ; mais qu'on ne peut trop blämer ceux , qui à l'exem- 
ple de Tacire, fous prétexte d'enícigner la prudence n'enfcignent 
qu'à tromper, en choififfant pour fujet de leurs Hiftoires ,: ou les 
derniers des hommes, ou ceux qui ont eu une réputation doutcufe, 
& quelquefois même ceux, qui l'ont eu bonne, en tournant par 
des interprétations Rio ve toutcs leursactions , en autant de 
préceptes, e» d'exemples de malice ,. & d'orgücil . Qui per. fpeciem 
tradende prudentia. fecretiora quedam fallendi precepta commonftrant , Hi- 
fforiarum materiam eligunt » aut bominum poffremos ; aut ambigue ; fe- 
pé etiam. bonefle fume viros , eofque interpretationum nefcio quibus pre- 
igiis occult? comverfós y im arrogantie €? calliditatis exempla commutant. 
Exemples, & préceptes d'autant plus dangéreux, que n'y ayant , dit- 
il, que trop de gens épris dc tout ce qui a unc apparence d'utilité , il 
n'y en a-aufli quc trop qui fc laiffent aller à les fuivre. Ur plerique uti- 
litate quacumque capiuntur plures ad imitationem alliciuntur ; fans 1é- 
fléchir , que ces petits avantages apparents pourroient leur caufer un 
jour des maux véritables , & de cuilans, mais inutiles regrets. 


- Cepi autem non me- — Ce qui m'a faic un plaifir fin- 
diocrem "voluptatem , quod  gulier , c'cft que dans lc deffein 
; bunc dé. 
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bunc librum (1) cum ami- 
cis recitare. "voluiffem , non 
er Codicillos , non per li- 
bellos, fed ff commodum ejfet 
et fj valde vacaret admo- 
miti, ( nunquam. porrà aut 
valde raró vacat Rome, 
aut commodum ef} audire 
recitantem ). fedifimis in- 
f'iper. tempeftatibus per bi- 
duum convenerunt 5 cumque 
modeitia mea finem recita- 
tionis facere voluiffet , ut 
adjicerem tertium diem exe- 
gerunt . Mibi bunc bonorem 
babitum putem , an fludÿs? 
Studijs malo , (2) que prope 
extincta refoventur : Ar cui 
materis banc [edulitatem 
prefliterunn AXempe quam 
in Senatu quoque , ubi per- 
peti necefle erat , gravari 
tamen , vel puncto tempo- 
ris folebamus , eandem nunc 
© recitare , €9 qui audire 
triduo "velint inveniuntur 5 
( ) mon quia eloquentius 
rud prius, fed quia li- 
eris , ideoque eriam li- 
bentius (fcribitur ; Accedet 
ergo boc quoque laudibus 
Principis noffrs , quod res 
anteá tam imvifa , quam 
falfa , nuuc ut vera itá 
amabilis facta eft, 
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Yiy 
de lire cet ouvrage à mes amis ? 
fans lesavoir avertis par aucune 
lettre ni billet , mais leur aiant 
feulement fait démander s'ils 
avoient du tems, & du loifir de 
refte pour venir l'entendre ( ce 
que l'on n'a jamais ou bien ra- 
rement à Rome) ils y vinrent 
deux jours de fuite , malgré 
un trés mauvais tems; & lorf- 
que par modeítie, je voulus 
mettre fin à cette lecture, ils 
exigérent que je la continuaffc 
le troifiéme jour. Croirai - je 
que cet honncur a été rendu à 
ma perfonne , ou à l'amour des 
lettres? Jaime mieux croire qua 
ceft à l'amour des lettres , lc- 
qu.l aprés avoir été prefque 
éteint fe rallume ; Mais remar- 
qués pour quel fujet ils ont cu 
tant d'affiduité: Cela méme que 
nous ne pouvions fouffrir qu’ à 
peine pour quelques moments, 
dans le Sénat, où il falloit de 
néceffité l'endurer, trouve au- 
jourd'hui des gens pour le lire 
& pour l'écouter de leur gré 
trois jours confecutifs, non que 
l'on écrive avec plus d'éloquen- 
ce que par le pafsé, mais par- 
ccqu'on écrit avec plus de liber- 
té & par conféquent avec plus 
de plaifir; Ce fera donc une 
loüange de plus pour nôtre Prin- 
ce, que ces fortes d’aétions da, 
graces 


$24 PANEGYRIQUE 


graces qui étoient fous fes Prédeceffeurs auffi odicufes que 
fauffes, foient à préfent auffi agréables que fincéres. 


1] Cum amicis recitare voluiffèm . ) Selon la coütumc d'alors, 
que les Auteurs alloient lire, faire lire, ou recicer leurs ouvrages 
dans des Compagnies d'amis, ou de perfonnes fcavantes ; fur quoi on 
doit remarquer que parmi les domeltiques, le plus confidérable en ce 
rems là étoit le lecteur. Pline en quelqu'autre lettre loüe fort le 
fien, à caufe de l'utilité , & du plailir qu'il ciroict de fa maniere 
de lire & de reciter. On peut bien en faveur d'un auffi digne écri- 
vain que le Spectateur, mettre ici ce qu'il dir, quoique fur un f'ujct 
fort différent , à propos de la recitation: Qu'il feroit à fouhaiter qu'une 
infinité de Prédicateurs , au lieu d'épuiler leur efprit à de nou: 
vcaux ouvrages , tàchaflent d'acquérir une bonne réciration , & les 
autres talents , qui peuvent donner de la force aux difcours que 
des plus grands maîtres ont publiés ; ils Íc foulageroient , dit-il , 
cux mimes, & les peuples en feroient beaucoup plus édifiés . Cec 
avertiffement pour les fermons, pourroit bien n'être pas moins uti- 
lc à l'égard de tant de livres de Morale, qui s'impriment journelle- 
ment; étant à craindre que leur multitude , & varieté n'embar- 
rafle & ne confonde bien loin d'inftruire ; & n’y aiant rien qui rc- 
butte plus l'forie des jeunes g2ns , comme dit l'Autcur de l'art de 
penfer, que la multitude des précepres : Au lieu que fi felon cec 
avis, ou vouloit fe borner à recüeillir , expliquer, & reimprimer ce 
que de plus grands maîtres ont déja écrit où imprimé, les lec- 
teurs n'en feroient aulli que plus édifiés & mieux inftruits, &. les 
Aurcurs plus en repos , & hors de tout foupçon d'avoir voulu ren- 
chérir non fculement fur les plus célébres Philofophes, mais fur les 
Saiats Percs , & fur les Apótres mêmes, C'cft ce que la Bruycre fem- 
ble leur avoir agréablement réproché , quand il dit que l'on a 
été loin depuis un fiecle dans les arts & dans les fciences, qui tou- 
tes ont été poufsées à un grand point de raffinement, jufqu'à celle 
du falut qu'on a réduit en régle & en méthode ; que la dévotion & 
la Geométrie , ont a préfent leurs facons de parler, ou cc qu'on 
appelle les termes de l'art , fans lefquels on n'eft ni dévot , ni Gco- 
mere ; que les prémicrs dévots , ceux même qui étoient dirigés par 
les AR TA gini ces termes ; Simples gens dit-il qui n'avoient 
que la Foi & les œuvres, & qui fe réduifoienc à croire, & a bien 
vivre. Au lieu qu'on en voit à préfent qui s'imaginant d'arriver à 
unc plus grande perfection, en fortanc de cette fimplicité ni anciens 
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dévots , & même en préchant les autres , femblent s'en éloigner d'au- 
tant plus que leur elprit ne répondant pas cuüjours à leur zéle, on 
a quelque fujet de craindre, qu'un peu de préfomption ne leur faffe 
oublier tte parfaire humilité qui a toüjours fait le principal ca- 
rackére des Saints. 

(2) Que prop? extin&la. refoventur.) Pline réïtére en cette letrre, 
cc qu'il a déja dit dans le Panégyrique ; que les études prefque éteintes 
dépuis la mort d'Augutle , reprenoient vigueur fous Trajan ; pour 
faire comprendre , que ce n'eft que fous les bons Princes que les fcien- 
ces peuvent fleurir & profpérer ; n'y aiant en cffct que des cfprits 
faux ou bien médiocres , qui puiffent briller dans une fervicude pu- 
blique ; les plus excellents étant plütôt contraints , fclon l'expref- 
fion du méme Auteur, de fc ae dans les ténébres , eatem in 
tenebris azere , dés qu'il ne voient pas régner enfemble la juftice & 
la liberté. Mr. de ki Fare dit , que l'autorité defporique compatit 
peu avec les grands talents & les grandes vertus ; la foümillion 
aveugle, qui n'eft pas le propre des grands génies , devenant alors 
la principale des qualités qui contribuent à la fortune des hom- 
mcs , d'où provient enfin la ruine totale de la Nation & de l'Etat; 

uique le Prince méme le plus habile ne fçauroit fe paffer d'ha. 
bits fujes, & qu'il n'en fçauroir avoir de tels , sil ne cultive pas 
les grands talents. Aufli voit-on , ajoüre le même Auteur, que 
quoique pendanttrente ans , il fe foit fait de grandes chofes en Fran. 
ce, il ne sy eft. pas fait de pus hommes ni pour la guerre ni 
pour le Miniftére ; non que les talents aient manqué , mais parce- 
que la Cour , dit-il , ne les a ni reconnus ni emploïés. Erreur d'au- 
tant plus blámable, qu'elle cft directement opposée à ce que dic le 
St. Elprit , quand il recommande dans l'Ecriture d'emploier le fage, 
afin d'augmenter fa fageffc : Da fapienti occaftomem ; € addetur ei fa- 
pientia 5 étant. pas douteux, comme dit Mr. Boffuer , que l'ufage 
& l'expérience le fortifiera dans fà fageffe & qu'il pourra de plus la 
communiquer à beaucoup d'autres ; ainfi qu'un bon Général ne man- 
que jamais de former plufieurs bons Officiers, ce qui eft fans con- 
tredic le plus grand fervice & le plus important que l'on puiffe ren- 
rendre au Public. Plus la faveur des Souverains à l'égard des vertueux 
& fages peut être utile au Public , plus il femble qu'on devroit déplo- 
rer le fort de Defcartes, puifque l'eftime extraordinaire qu'une gran- 
de Reine conçüt pour lui , ne fervit qu'à précipiter fes jours & pri- 
ver la poftérité des autres ouvrages , qu'il auroit encore pü lui lai- 
fer, fi elle fe fut contentéc de l'honorer de fa puiffanrc pes 
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fans l'obligzr de fe tranfporter , au grand préjudice de fa fanté , dans 
un Climat fi different de celui où il vivoic pour y groflir le nom 
bre des Sçavants qu'elle fe piquoic d'avoir autour d'elle ; & lui en- 
fcigner de vive voix ce qu'elle auroit forc bien pü apprendre par fes 
Ecrits. Malheur d'autant plus grand , qu'aprés les grandes décou- 
vertes qu'il avoit déjà faires dans les fciences , on nc peut. pas dou- 
ter qu'il n'en eut fait de bien plus grandes ,ainfi qu'un Chef d'armée, 
comme il dit lui-même dans fes Lettres, a bien plus de facilité à 
faire de trés grandes conquêtes ; aprés unc bataille ou. deux de 
gagnées qu'il n'en auroit cu àen faire de trés petites auparavant. 
(3) Ken quia eloquentiüs quàm prius ; fid quia. liberis , ideoque 
etiam. libentius fcribitur. ] Pline parlant ailleurs de ces tems malheu- 
rcux , où l'ou ne pouvoit fans peril dire ce qu'on penfoit , & fans 
infamic ce qu'on nc penfoit pas,dit quc les efprits avoient été émouf- 
fes, éteints, hébetés, & que ce n'étoit quc depuis l'avénement de 
Trajan à l'Empire qu'il leur étoit. permis de fcavoir, qu'il leur éoic 
rmis d'être & de paroïtre hommes. Tacite , au commencement 
de fes Annales , ne manque pas de reprocher aux Auteurs de ces 
tems-là d'avoir alteré la verité , les uns par adulation , les autres 
ar rancune , & protefte fort de vouloir ladire avec plus de 
candcur & de zéle. Mais outre que malgré fa proteftation , il pour- 
roit étre aifément convaincu d'avoir fouvent menti en haine des 
bons & en faveur des méchants , peut-être n'cft il pas moins coupa- 
ble , dans les chofes mêmes où il pourroit avoir dit vrai ; puifque ny 
aïant point de vérité qui mérite proprement ce nom , & qui impofe 
à un Auteur la néceflité de la dire , que celles qui regardent la Reli- 
gion, la vertu , ou les bonnes mœurs , il s'enfuit que toutes les au- 
tres & für-rout lcs hiftoriques ; nc fonc néceflaires à dire, qu'autane 
u'elles peuvent être de quelque utilité , ou du moins n'être pas nui- 
fibles par l'exemple ; d'autant que vouloir déduire & particularifer 
» les moïens , comme dit Pafquier , par lefquels les viticux ont quel- 
» quefois réüfli : ores qu'ils fuffent véritables , c'eft faire planche 
» aux méchants ; & qu'ainfi le principal devoir d'un hiftorien , fc- 
Jon le fage avis d'Amiot, cft donc de bien choifir les chofes qu'il 
doit raconter , & celles qu'il vaut mieux laiffer quand même on nc les 
diroit que pour les reprendre. En quoi Tacite fera toüjours d'au- 
tant plus condamnable , que bien loin qu'il paroiffe en avoit dit 
aucune de cette forte pour les blàmer , il paroit aucontraire n'avoir 
eu d'autre vüé en les difant , que celle d'infpirer à fes Leéteurs bien 
moins d'horreur que d'eftime pour les fcélerats , & bien moins d'a- 
mour 
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mout que de mépris pour les vertueux ; bien digne en ccla du 
méme réproche , que Polybe faifoit à Philarque , d'avoir écrit tout. cc 
qu'il avoit pü trouver de plus mauvais , & d'avoir été aveugle iuc 
tout cc qu'il y avoit de plus beau & de plus digne de mémoire & 
d'imitation , (fecus. ubi. pulcherrime res occurrunt ; *. maximè memoratu 
‘digne. Le Spectateur , parlant de ces fortes d'écrivains , dic*qu'il ny 
‘a pas de plus grand mal fous le Solcil que l'abus de la raifon , & 
qu'on peut dire de ceux qui laiffent des Ecrits propres à infeéter 
l'efprit des hommes, ce qu'on dit des perfonnes qui meurent de 
quelques maladies contagicufes , qu'ils ne laiffent aprés eux que de. la 
. puanteur & de l'infection. . à 


Sed ego cum fludium Au refte fi j'ai admiré le zéle 
wudientium , tum judi- de mes Auditeurs, je n'en ai pas 
cium mire probavi. 4- moins admiré le goùt , m'étant 
nimadverti enim , feve- appergü que les -endroits mé- 
rifima queque: , vel ma- me les plus ferieux leur plaifoient 
xime fatisfacere. Memini extrémement. Il eft vrai que je 
quidem , me non multis n'ai là qu'à peà de perfonnes. ce 
recitafe [1] quod . omni- que j'ai écrit pour tous : Cepen- 
bus fcripfi ; nibilominus ta- dant le goût de ce peu de per- 
men , tanquam fit eadem, fonnes me charme ;en ce qu'il 
omnium futura fententia , me fait conje&urer , qu'il fera 
bac feveritate aurium. le- fuivi de celui du public ; & 
dor y 4c (2) ficut olim comme nos Théatres ont fait 
Theatra male Muficos ca- de mauvais Muficiens par le 
mere docuerunt , (3 ) ità paffc , je ne defefpére pas qu'ils 
nunc in (pem adducor pof: n'en faffent de bons à l'avenir. 
fe fferi , ut eadem Thea- Car ceux qui écrivent pour plai- 
ira bene canere Muficos ve, fc régleront fur ce qu'ils ver- 
doceant . Omnes enim qui xont avoir plà. Pour moi je 
placendi causa fcribunt , crois avoir eu de juftes raifons 
(4) qualia placere vide- de traitter cette matiére un peu 
rint firibent . At mibi diffufément , ce que j'ai écrit 
quidem confido , in boc ge: de plus concis & de plus ferré 
mere materia latioris fiyli pouvant plütót paroitre recher- 
conflare rationem , ciim ea ché & amenéavec art , que. ce. 
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potias que preffins € ad- que j'ai écrit d'un ftile plus égaïé 
firictius , quam illa qua & plus libre. Je ne fouhaite 
bilarius € quaff exfultan- pas cependant avec moins d'ar- 
tis feripfi ; poffint videri deur, que ce jour vienne , ( & fuc 
accerfita € inducta, Non il déja venu) où le ftile grave 
ideo tamen fegnius precor, &C {erieux bannira pour jamais 
st quandoque veniat dies, le ftile enjoüe & fleuri qui 
(utinamgs jam veneri) quo. s'eft établi parmi nous. Voila ce 
(5) aufferis illis feuerifque, que j'ai fait pendant ces trois 
dulcia hac blandaqs uel ju- jours, dont j'ai voulu vous in(- 
fa poffe fione decedant Ha- wuire, afin que l'abfence ne vous 
bes acia mea tridui , qui- empêche pas de prendre en fa- 
bus cognitis volui tantum. vcur des lettres, & un peu aufli 
te volupraïts abfentem ,€9' pour l'amour de moi, le même 
fludiorum | nomine. 65 meo plaifir que vous auriés cu , fi 
capere , quantum prefens vous aviés €.€ préfenc. 


percipere potuiffés. Vale.  Adicu. 


[1] vod omnibus ferijfi.] Pline déclare ici qu'en publiant 
les loüanges de Trajan, il avoit eu deflein d'être utile à tout le 
monde , comme il l'auroit été, & le feroit fans doute , fi les par- 
ticuliers auffi bien que les Princes vouloient ne fc point laffer de lire 
ce Panégyrique , & faire unc fcrieufe attention aux bons exemples 
& préceptes dont il eft rempli , & qui pourroient fculs contrepé- 
fer tous ceux qui fe trouvent dans les pius amples traités de Mo. 
rales S'il y a Lien de gros ouvrages ; comme dir le Speétateur , 
qui refteroient dans unc fcüille volante , fi tous les Livres étoient 
réduits à leur quinteffence ; (pour ne tien dire d'un million de vo- 
lumcs qui s'annéantiroient abfolument ) on pourroit croire Es sen 
trouveroit peu, qui confervaffenr micux leur poids & leur fubftance 
que ce Panégyrique : C'eft Eee la feule piéce d'éloquence , où 
l'on voic parfaitement vérifier ce qu'a dit l'Aureur de l'Art de pen- 
fer ; que la nature de l'efprit humain étant d'aimer mieux qu'on 
lui laiffe quelque chofe à fuppléer , que non pas qu'on s'imagine 

u'il air befoin d'éc inftruit de tout, une des principales beautés 
‘un difcours , eft d'être plein de féns & de donner occafion à l'cf- 
prit , de former unc penlée plus étenduë que n'eft l'xpreffion ; & 
que c'en cft aucontraire un des plus grands défauts d'être vuide 
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de fens , & de renfermer peu de penfées . Le méme ajoûce fur ce 
propos ; que dans les difcours on péche beaucoup plus par excés que 
par défaut , & que pour former les hommes dans une éloquence 
Judicicufe & folide , il feroit bien plus utile de leur apprendre à fc 
taire qu'à parler , c'eft à dire à fupprimer & à retrancher les pensées 
baffes , communes & fauffes , qu'a produire comme ils font , un amas 
infini de raifonnements bons & mauvais , dont i's rempliffent les 
livres & les difcours ; le plus fçavant ; comme dit Mr. Dacier , 
n'étant pas celui qui fcait & dic le plus , mais celui qui fgait & dic 
bien les chofes néceffaires. C'cft ce qu’ Homére a bien témoigné en 
fe moquant de Mergire qui fçavoit beaucoup de chofes , mais qui les 
fcavoit toutes mal: Multa quidem voverat ; fed malé moverat. omnia. , 
& que Mr. Le Févre a exprimé plus agréa lement, en difanc qu'il 
auroit été aufli ignorant que beaucoup d'autres , s'il avoit là autant 
qu'eux ; fur quoi Socrate nous avertit dans un de fes dialogues , 
que comme la trop grande quantité d'aliments nuit au corps, de 
méme le trop grand nombre de fciences mal digerées nuit à l'ame, 
dont la fanté, comme celle du corps vient dc la jufte mefure des ali- 
ments qu'on lui donne, 

[2] Sicut olim Theatra malè Muficos canere docuerunt. ) Pline dic 
que les Théatres avoient fait par le pafsé de mauvais Muficiens , 
pour marquer que les Princes précédents qui par leur mauvais cfprit 
étoient incapables d'entendre & de goüter les bonnes chofes , avoient 
gacé le gout des Auditeurs , en les accoütumant à applaudir à celles 
qui n'étoient dignes que de mépris & de riféc , telles qu'étoient appa- 
remment les productions des efprits qui brilloient alors. Malhcur qui 
nc manque jamais d'arriver, par tout où l'on voit briller ces fortes 
d'efprits ; puifque l'approbation & les applaudiffements , que le Pu- 
blic saccoütume de donner à leurs infpides ou mauvaifes productions, 
ne font qu'encourager les plus petits pue à en donner de fembla- : 
bles ; qui viennent ain(i toüjours plus à la mode, & reburrent en même 
tems les bons efprits qui pourroient le détromper par d'autres beau- 
coup meilleures ; le gout du Public , comme on l'a déja dit ailleurs, 
étant naturellement le plus feur & le plus jufte de tous, pourveu qu'il 
ne foit point prévenu, & qu'il foit en unc liberté entiére de juger 
des chos par lui-même, Ut gl 

() Là nunc benè canere doceant. | C'c(t à dire que les bons ef 
prits , & les bons ouvrages repréndroient faveur , fous un Prince qui 
goütoir & connoiffoit ce qu'il y avoit de plus exquis. Ce bon gout 
de Trajan ne peut pas être revoqué en doute , puiíqu'il n'en témoi- 
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gna pas moins p Plinc , qu'Augufte en avoit témoigné pour Ho- 
race , en quoi il cft d'autant plus eftimable , que rien n'a jamais été 
plus rare que cette connoiffance de la perfeétion . La Bruyere , exa- 
minant ce que c'eft que l'exquis , le fublime , ou le merveilleux daas 
les ouvrages d'efprit , dit qu'il ne paroit ps avoir encore été dé- 
fini ; qu'il ne fcait fi tout genre d'écrire le reçoit , fi le naturel 
& lc délicat , ne font. pas le fublime des ouvrages , dont ils font la 
perfection ; ou s’il confifte peut-être à exprimer noblement & fim- 
plement quelque chofe de grand & de vrai, & déclare enfin aprés 
toutes ces recherches , que le fablime ne peint à fon avis que la vé- 
ritc , mais en un füjet noble; qu'il la peint toute entiére dans fa 
caufe & dans fon cffet ; qu'il cít l'expreflion ou l'image la plus digne 
dc cette vérité ; que lcs efprits médiocres ne pouvant trouver l'unique 
e: preílion ufent de fynonimes & de periphrafes, & qu'il n'y a méme 
entre les grands génies que les plus élevés qui en foient capables. Sui- 
vant cette. defcription ou définition (la meilleure peut-être qui ait 
encore paru) il femble qu'on pourroit conclurre que celui, dont le 
ftile a le plus approché du fublime aprés Homére , Horace, Pline 
& peu d'autres.clt celui-là même qui l'a fi bien défini ; puifqu'il {croit 
difficile d'en trouver , qui aïe mieux peint les plus nobles vérités , 
qui fc foient fervis de termes plus fignificaufs , & qui aient mieux 
trouvé cette unique exprefhon qui clt un des principaux caractéres 
du fublime. Delcartes dic auffi que. d'autant mieux que l'on conçoit 
une chofc , d'autant plus on eft determiné à nc l'exprimer qu'en une 
feule façon ; & qu'une marque qu'on la fçait parfaitement , c'eft quand 
on en peut rendre l'explication fort courte , fort genérale & fort dif- 
tinéte ; comme aucontraire, quand on y ajoüte pluficurs chofes fuper- 
flues, particulieres & Fra re témoigne de l'ignorance ; où 
il s'enfuit que la prémiere & plus feure preuve d'un bon ouvrage c'eft 
la clarté , & que les Auteurs obfcurs font donc pour l'ordinaire , ou 
des ignorants qui n'entendent pas eux-mêmes les chofes qu'ils difenr, 
ou des impofteurs qui en veulent dire de mauvaifes , mais qui n'ofc- 
roient les dire clairement. 

LU] Qualia placere "viderint , fcribent - ] Ce que dit ici Pline, 
qu'on écrira toüjours fclon le goût du tems, fait afsés voir que la mode 
n'a pas moins de pouvoir fur le ftile que fur tout le refte , ce qu'on 
nc peut pas même blàmer , pourveu qu'on ne mette pas toute fon 
étude à la fuivre ; d'autant que n'avoir égard en écrivant , comme dit 
la Bruyere , qu'au goüt de d fiécle , c'eft fonger à {a perfonne beau- 
coup plus qu'à fes écrits. Cette coürume de f conformer au goût 

qui 
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qui regne , a toüjours été fi refpeétéc , qu'on ne doit pas trouver €. 
trange que même en Philofophie on ait và durer le même ftile pen- 
dant ranc de fiécles ; &-qu’à l'exemple d'Ariltote que l'on. voioit re- 
véré & admiré par tant de gens , une infinicé d'écrivains , & fur-rout 
fcs Scétareurs y aient aulli affc&é le myftére & l'obícurité, par l'inven. 
tion & l'ufage de mille termes barbares & embarraffants, C'eft ce qui 
a duré jufques à Defcartes , qui. y a enfin heureufement introduit 
la fimplicité & l'évidence , & duquel on pourroit bien dire, comme 
Ficin a dit de Socrate , qu'il femble avoir été envoï£ de Dieu pour 
purger l'efprir des hommes : Purgandorum gratiá animorum à Deo miftum 


fuijfe. Ce qui a donné lieu à Mr. de Fontenelle de dire agréablement; 


que la maniére de raifonner seft extrémement perfe&ionnée en ce 
dernier fiécle, , qu'avant Mr. Defcartes on raifonnoit plus commo- 
dément, & que les figcles pafsés font bienheureux de n'avoir pas cu 
cet homme-là , qui auroit bientôt découvert l'ignorance , ou l'im- 
pofture de tant d'Autcurs , qui n'acqueroient une grande réputation 
qu'à force d'être obfcurs & incomprchenfibles ; en s'imaginant peut- 
étre qu'on ne parle jamais mieux que quand on n'entend pas ce qu'on 
dit , comme Cromvvel croioit , qu'on ne monte jamais fi haut, que 
quand on ne fçair où l'on va. Si ces Auteurs ont été héureux , fe- 
lon Mr. de Fontenelle , de n'avoir pas cu un Defcartes de leur tems, 
il faut. pourtant avoüer que leurs ouvrages n'en ont pas moins fouf- 
fert du depuis ; puifque la Méthode claire & facile qu'il a laifféc , & 
uc fes adverfaires même n'ont pü difconvenir être un ouvrage mer- 
vcilleux , fuffit clle fcuie pour rss une infinité d'erreurs qui 
s'étoicnt fi long-tems fait refpe&er , à la faveur de l'obfcurité. 
Méthode qu'on ne peut nier être d'autant plus feure , qu'elle 
enfeigne à examiner toutes chofes par fes principes , & d'autant plus 
utile au public, qu'il n'y a guéres de plus mauvais caraétére d'ef- 
prit, comme dit l'Auteur de l'Art de penfer , que celui de ces Ecri- 
vains énigmatiques , qui s'imaginent que les penfees les moins foli- 
des , pour ne pas dire les plus fauffes & les plus impics , pafferont 
pour des myftéres étant revétués de maniéres de parler inintelligibles 
au commun des hommes. Le Speétateur dit fur ce propos, que Socrate 
introduifit une maniére d'argumenter , qu'on peut nommer interro- 
gatoire , par laquelle il aidoit fes Ecoliers à mettre au jour les pensées 
qu'ils avoient dans l'efpric , & donc il fc difoic l'accoucheur ; qu'Arif- 
tote enfuice s'loignant des maniéres de Socrate & de Platon , aïanç 
même cftropié ; à ce quc difen les Platoniciens , toutes les opinions 
dc ce dernier ; inventa quantité de petites armes qu'on appelle fyllo- 
Ut XN A gifmes, - 
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gifmes; & que les Univerfités de l'Europe foütinrent leurs difpu- 
tes pendant un long he d'années par le fyllogifme, en forte que 
l'on vit la fcience de plufieurs fiécles reduire à des objections & à 
des réponfes ; & tout le bon fens d'alors dépécé ur ainfi dire , en un 
nombre infini de diftinétions ; cc qui reléve d'autant plus la gloire 
de Defcartes qu'il paroît n'avoir travaillé qu'à le rejoindre & à le 
recoudre, en aboliffant toutes ces diftinétions , fubdivifions , & fub- 
tilités qui le déchiroient & l'ancantifloient à un point , que les : 
Païens mêmes voiant le préjudice qu'apportoit aux efprits cet Art de 
chicaner introduit par Ariftore , qui donne pour préceptes dans fes 
Topiques de parler toüjours obícurement , & de dire tout ce qui 
vient dans l'eprit , plütór que de céder à fon adverfaire , & par 
bien d'autres chofes qu'ils n'approuvoient pas dans fes éciits , les con- . 
damnerent tous au feu par un Edit public avec dcfenfe d'en garder 
aucun exemplaire , commme contenants unc doétrine fauffe , trom- 
peufe & peftilenciclle. C'eft ce que Gallien reproche à Erafiftrate pe- 
tic fils de ce Philofophe dans les Dialogues du Medccin Portius Ro- 
manus : Difertiffmi Avi tui feripta tanquàm omuinó erroneam C9 perni- 
ciofam € peflilentem. continerent doctrinam ; Judicis: Decreto. publicè igni 
concremarentur ;-ediélumque fub gravi pæné , ut fi qui exemplaria. habe- 
rent igni traderentur. Condemnation que l'on a veu renouveller , mais 
bien plus autentiquement par le Concile tenu à Parisen 1209., où 
les Livres d'Ariftote furent brülés avec défenfe de les lire fous peine 
d'excommunication ; Défenfe qui fut enfuitc confirmée fous les Papes 
Grégoire IX. & Urbain V. par la raifon fans doute , que tous les 
Péres Grecs, & la plufpart des Latins n'avoient cefsé de les blâmer 
& détefler. St. Grégoire de Naziance entr’ autres fe plaint, que les 
Íophifmes caprieux & les mauvais artifices d'Ariftote s'étoient glif- 
fés dans l'Eglic , comme les plaïes de l'Egypte : In Ecclefiam irrepfiffé 
captiones fophiflicas , ac pravum artificium Ariflorelice artis ; "veluti &zyp- 
tacas plagas. Saint Cyrille reproche aux hérétiques qu'ils ne fça- 
voient parler que d'Ariftote , qui nihil aliud quèm Ariflotelem ru&ant. 
Tertullien leur fait le méme reproche , difant qu'ils alleguoient toá- 
jours l'Auteur de cette Dialeétique qui apprend à prouver également 
le pour & le contre : Qui illis Dialeéticam inflituit. artificem | ffruendi 
€ defiruendi verfipellem . C'eft aufi cc que témoigne St. Jérome, lorf- 
qu'il dit que par la Méthode d'Ariftote , il n'y a rien de fi pervers 
dans les dogmes qu'on ne puiffe foütenir, ni rien de fi fort dans 
lcs fciences humaines qu'on nc puiffe renverfer : Quidquid in féculo 
peruerforam dormatum , quidquid ad fapientiam bumanam pertiner > e» 
c [uta 
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putatur effe robuflum ; boc diale&icá arte fubuertetur. St. Fauftin nomme 
impics , tous les fophifmes que les Ariens avoient appris de leur mai- 
tre Ariftore: Impia illa weffra fophifmata que Ariflotelis Epifcopi veftri 
magiflerio didiciffis . Socrate de Conftantinople dit qu’ Aëtius foü- 
tenoit fes crreurs en fuivant les Cathégories d’Ariftore : Hoc faciebat 
féquens Cathegorias Ariffotelis. St. Ambroife & St. Auguftin appellent 
fa. doctrine une fauffe rufe & une mauvailc tromperie , qui avec des 
pointes & des fubrilités bleffe les efprits , & les féduic fi finement 
que celui qui eft trompé ne voit, & ne comprend pas comment 
il fe trompe; illam falfam aftutiam , perverfam calliditatem , que mi- 
mutis € fubrilibus sverborum flimuis animos terebrat , co. tantá callidi- 
fate circumvenit , ut. deceptus quifque nec videat ; nec intelligat ; und? 
decipitur, ce dernier aïant encore mieux déclaré la mauvaife idée 
qu'il avoit de cc Philofophe , en difant qu'il aimeroit mieux mou- 
rir avec Platon, que de vivre avec Ariftote ; mallem cum Platone 
mori , quàm cum eAriflorele "vivere . On ne parle point d'Origéne , 
de Sr. Juftin, de Sr. Clement d'Alexandrie, de St. Irenéc, d'Eu- 
fcbe , de St. Athanafe, de St. Bafile, de St. Grégoire de Nyffe, 
de St. Chryfoftome., de. St. Bernard , & autres cités par Mr. Dc 
Launoi dans fons Hiftoire , de «ari Ariflotchs fortuná, & par Fr, 
Patricius dans fon Epitre dédicatoire à Grégoire XIV. , lefquels ont 
tous écrit contre la Philofophic d'Ariftote ; ou craint le mauvais 
ufage qu'on en ponvoit faire ; en fortc qu'on auroit tout lieu de 
croire avec Tertullien, que c’eft de cette doctrine, que St. Paul a parlé 
ou plütót prophétisé, quand il avertit les Colofliens de prendre 
garde à fc laifler (éduire par quelque vaine , & fauffe Philofophic , 


"videte ne quis vos [educat per Pbilofophiam  &* inanem fallaciam. A quoi - 


l'on peut ajoûter au rapport du même Portius cité ci-deflus , qu'outre 
ceux qui ont trouvé Ariftote obfcur & dangereux ; il y en a qui l'ont 
même trouvé infipide, & extravagant , n'enfcignant rien de folide ni de 
juftc , mais tout trés mal , infulfus € fatuus ; @* mibil folidè, nibil rete, 
fed omnia pravi docens ; & que ceux même qui en ont fait le plus de cas 
nc l'ont pourtant jamais osé loüer pour les mœurs; moribus. autem reverá 
munquàm commeudandus vifus fuit : Ce qui eft d'autant plus croïable qu'il 
fut de fon vivant même accusé d'impicté , de vanité , d'envic , d'in- 
gratitude & furtout de mauvaifc foi, pour avoir fait brüler plufieurs 
ouvrages d'autrui , que la libéralité d'Alexandre lui avoit procurés , 
aprés en avoir pris, & s'être approprié tout ce qu'il y avoit trouvé 
de meilleur. A tous ces ennemis que la Philofophie d’Ariftote a 
eu pendant les fiécles pafsés, on peut bien joindre Et uns 
c 
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de ceux qu'elle a eu du depuis, comme entr'autres Melchior Canus ; 
un de ceux qui afliftérent au Concile de Trente, qui accufe cc 
Philofophe d'etre la caufe de ces Dogmes. pernicicux qui s'étoicnt 
répandus en lcalie contre l'immorialié de l'ame, & contre la pro- 
vidence divinc; ex quo mata funt in lralié peflifera illa. Dogmata de 
mortalitate. aaimi , € de Divin circa res bumanas impravidentié.. Guil- 
laume Doftzl.dans fa craduétion de Saint Juftin , dit que fi les 
Ecrits de ce Philofaphe furent par le. pafsé la femence de prefque 
toutes les hérefies , ils ont fait depuis quantité d'Achées ; uz. olim. 
omuium ferè bereféon Jemina ex upo Arifforele emersère , ità bodie Atheo. 
rum cobors inde manat ; & que c'eft un cffec de la Providence , que 
fa doótrine n'aïe point. infecté tout l'univers ; uz. agnoftatur fimmum 
icti Ori. terrarum diffendium ; mf. obffirifet providenria , fuille ex ejus. 
deffriná nefciturun. Pic dela. Mirandole afsüre que ce n'eft pas Dicu 
qui infpira Ariftote d'étudier, mais un mauvais Demon; 07 Deus ; féd 
malum. Demonem fai fladj fasforem. babuit 5 & que ceux qui fc livrent. 
à lui doivent prendre garde de n'en pas prendre l'impicté ; Ariflo-. 
ici, qui fe toti dedunt , caveant ne c7 impietatem exhauriant . Ba- 
ronius séconne qu'il y ait des hommes alsés zélés pour Ariftote, 
pour prendre & foütenir tout ce qu'il dit, comme s'il avoir été pro- 
noncé par un Oracle divin ; Scimus reperiri bomines. adeà Ariflotelis flu. 
diofos, ut quecunque in ejus friptis reperiuntur veluri ex divino quodam 
Orzculo prolata accipiant atque defendant. St. Vincent Ferrier , au rapport 
d'André Piflinus , dit qu'Ariftote & Averroes ont été deux Phioles 
de la colére de Dicu , répanduës fur les caux de la fageffe chrétienne; 
eAriflotclem, &* Avverroem fuiffe Phialas ire Dei proje&fas fuper aquas Sapien- 
tie Chriffiane. Le Pére Salmeron avoüe qu'il perdoit patience, en voïant 
certaines perfonnes défendre fi fuperiticieufement , & fi obftinément 
les Dogmes d’Ariltore, qu'ils aiment mieux faire violence par leurs 
glofes a pluficurs Textes de l'Ecriture que de le heurter ; Saris patienti 
animo fare nequeo , cum video quofdam adeù füperfüitiosó ac mordicizs 
tueri Ariflotelis Dogmata, ut malint. multos Textus Scripture violents glof- 
fs; ac fenfibus torquere , quàm in unum. impingere Ariflotelem. Le Pere” 
Bartoli appelle Ariftote Auteur de la mortalité de l'ame , & par con- 
séquent deflruéteur de la foi, creduro Autore. della mortalità delle Ani-. 
me ; clé à quanto dire diffruttore della fede ; & fe récric contre fes Scc- 
pateurs ; qui detoutes les vérités de la foi ne tiennent pour sûres 
que celles qui s'accordent avec les Oracles du Péripacherifme 5 quanti 
fioi. congiurati » che quelle fole. «uerità. della fede , banno per Jicure che saco 
cordano con gl'Oracoli del. Peripato . Pour ceux qui fc font. déclarés en. 
à 2 ces 
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«cs derniers tems contre ce Philofophe par des livres particuliers, com- 
m Galilée , le Pére Fofcarini , Telefius, Mutus, Campanclla , Cornc- 
lius, Leonardus de Capua, Grimaldi, l'Abbé Gravina, Fontenelle, ou par 
des ouvrages entiers de Philofophie tout opposés à la fienne , com- 
mc Mr. Rohault , Silvain Regis ; le Pere Malcebranche , & entr'au- 
ires le Pere Magnan (qui a battu en ruine ce Philofophe par les 
mêmes armes, defquelles il s'écoic fervi lui-même pour établir {a 
doctrine ) il feroit inutile d'en dire ici d'avantage; puiíque leurs 
ouvrages parlent afsés pour cux , & que bien loin d'avoir été 
rcfutés par aucun Péripatécicien , il ne paroit pas même qu'au- 
cun d'eux ait encore osé l'entreprendre . Aprés tant d'aurorités 
& de témoignages contre Ariftote , qui prouvent clairement l'incon- 
teftable poflcilion où l'on a éte en tout. tems de l'impugner à fon 
gré, on ne peut trop s'étonner qu'il y ait encore des gens 
qui, loin d'apprehender que les hérétiques leur faffent les mé- 
mes reproches que les Sts. Péres leur faifoient autrefois, fur le trop 
&'acachement qu'ils avoient pour cePhilofophe , ne foient pas moins 
irrités & choqués de ce que l'on continue à l'impugner prefente- 
ment , que fi lautoricé des Péres qui l'ont condamné , ( & qu'on ne 
E nier être en beaucoup plus grand nombre ) ne püt pas du moins 

alancer celle de ceux qui l'ont favorifés. Et il cft encore plus éron- 
nant, que ces mêmes perfonnes. par un zéle femblable en due façon 
à celui des Carpocrariens , ou à celui des Aétiens ( qui porta les pré- 
miers jufques à adorer l'image d'Ariftote , & les autres à donner fes 
Cathégorics pour Catéchifme à leurs Difriples ) fc faffent comme un 
devoir de confcience de le protéger & le fourenir, avec autant & plus 
de chaleur , que fi malgré fon paganifme , ou plütót fon impieté 
manifefte , ils le croïoient le feul appui & l'unique foütien de nôtre 
Religion. Erreur qui a donné licu à un fameux Écrivain de dire aufi 
fauflement que faryriquement ; que fans Ariftore il nous manque- 
roit quelques Articles de foi , & qui pourroit bien provenir cn 
partie de. cette honte que l'on a comme dit Horace, de déferer 
au fentimenc de gens plus jeunes que foi , & de devoir defavoücr 
dans fa vicilleffe ce qu'on a appris & admiré dans fa jeuneffe : el 


© quia turpe. putant parere minoribus (9 que imberbes didicere fèves perden- 


da fateri ; Puifque peus les plus doctes dans la Philofophie de l'éco- 
le les plus vieux font ordinairement ceux qui y font les plus atta- 
chés , & qui pour lui être plus fidéles ne veulent pas même en lire 
ni en examiner aucunç autre. En quoi ils fonc d'autant plus injuftes 
& inexcufables , qu'on ne peut nier que la pure igne ds au 
Ícntimenr des dcus Autcurs , nc foit unc fcience vcrille e poin- 
u- 
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tilleufe & pédantefque , & que c'eft de cette Méthode que s'eft for- 
mé , de l'aveu du Pére Rapin , ce fatras d'opinions & de queftions 
frivoles, qui ont étouffé ce qui reftoit encore de bon gout pour les 
belles Lettres. 

(5) Aufteris illis féverifque dulcia. bec blandaque vel juflá poffcf- 
fione decedant.) Pline fc déclare ici contre le ftile éloquent & fleuri 
qui étoit alors fort à la mode, graces à Sénéque , ci l'avoit fort 
autorisé par les pointes wwe ; dont il avoit parfemé fes ouvra- 
ges. De maniére qu'il elt accusé par Quintilien d'avoir roü- 
jours mal parlé des grands hommes qui lavoient précedé , par- 
cc qu'il voioit bien que fes contemporains ne pourroient jamais ad- 
mirer les faux brillants , & le ftile hériflé de pointes de fes écrits, 
tandis qu'ils continueroient d'admirer le ftile noble & naturel des 
anciens Ecrivains : Cüm fe placere pofe iis, quibus illi placerent diffi- 
deret. Le Spcétateur dit fur ce fujet , qu'il n'y a point de mauvais 
goût qui ait rant prévalu dans rous Je fiécles , que celui qui rc- 
garde le jeu des mots ; & que ce mauvais tour d'éfprit. femble 
avoir été confacré principalement par Ariftore dans l'onzieme cha- 
pitre de fa Rhetorique , par Ciceron dans fon Livre de l'Art Ora- 
toire ; par Sénéque enfuice, & par rous Jes Rhetoriciens. qui pour 
le rendre plus cftimable l'ont traité avec beaucoup de refpect ,& 
en ont foigneufement diltingué par des noms fcabrcux les différen- 
tcs cfpéces. Une grande preuve que le ftile grave & fcrieux l'em- 
porte toujours fur le plus fleuri & lc plus élegant , eft Demofthc- 
nc méme , duquel , quoiqu'il füt le Prince Pom Oratcurs , Plutar- 
» que dit, qu'un Ancien trouvoit pourtant que Phocion avec beau- 
» Coup moins d'art & d'érude, fçavoit encore micux dire , parce- 
» que le langage court & ferré des paroles de celui ci contenoit 
» beaucoup plus de fübftance . Chofe dont Demofthene convc- 
noit apparemment lui-même , puifque toutes les fois qu'il voïoit 
Phocion fe lever pour parler aprés lui, il avoir accoütumé de dire, 
au rapport du méme Plurarque , Voici le coupperet de mes paroles qui fe 
leve. Ce trait d’hiftoire fert en méme tems à prouver Ja füperiorité 
qu'uo véritable Philofophe a toüjours fur le plus parfait Orateur ; ce 
Ta peur voir manifcftement dans Ciceron , qui n'auroit pas {ans 

oute acquis rant de gloire , s'il nc s'éroit. heureufement laifsé diri- 

ger par Caton , comme il l'avoiic lui-même , dans l'affaire de Ca- 

tilina , & par Publius Nigidius dans les plus honorables exploits 

qu'il fit dans fon Confular. Tant il eft vrai, que ce n'eft ni le bril- 

lant , ni lc fcu ni la fertilité de l'imagination qui fait les plus grands 
talents 
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talents & les plus utiles au Public , mais que c'eft uniquement la 
force du bon fens & l'exactitude de la raifon jointe à unc gran- 
de modeftie , bonté & fermeté , telles qu'on les voit fi parucu- 
liéremenc reluire dans tout ce qui nous clt, refté de Pline , & qui 
l'ont rendu fans contredit un des plus dignes & rares hommes qu' 
il y ait cu dans tous les fiécles. | 

, On peut ajouter à la loüange de cet Auteur , de fes Epitres & 
de fon Panéryrique , ce qu'en ont dit trois celébres Critiques : * * Hotm. 
Que Plinc fuc trés grand par l'éloquence , par la vertu , & par la Pep Ne 
pureté de fa vie & de fes mœurs ; que fes lettres font. un véri- J. Lipfe. 
table exemple de l'éloquence Attique : Plinius cloquentiá ; virtute 
€ fanétirate vire c» morun maximus , babemus. ejus epiflolarum lib;as 
vveriffimum. Attice eloquentie exempli. Que plus on lcs lit, plus on 
eft furpris que tant de gens ne les lifenc point, ou les lien fi 
peu ; puifque , foit que l'on y cherche l'utile ou l'agréable , on eft fcur 
d'y trouver abondamment de quoi fe facisfaire dans l'un & dans l'au- 
trc: Quo fapius lego ; «o magis illas à plerifque tàm rarà legi mror , 
C» à nonnullis ne legi quidem. omnim ; nam frvè utilitatem ; [fve dele- 
lationem. in earum. le£ione. fibi quis proponat , ewm quod abunde dkfi- 
derio fuo fatisfaciat | imventurum effe. dico ; & que fon Pancgyrique 
eft un Livre tout-à-fait divin : Panegyricus drvinus plane Lier efl 
Ces témoignages & tant d'autres qu'on a rapporté dans cct Ou- 
vrage en faveur de Pline, & qui prouvent inconteftablement l'ex- 
cellence , la folidité & la juftefle de fon efprit , font affes voir 
quel cas l'on doit faire du jugement de ect Ecrivain ; qui fous le 
nom d'Eudoxe , a fi magiftralemenc prononcé dans fes Dialogues, 
que "line ; à parle en general , n'efl pas afiés naturel , qu'il 
4 des pensées trop raffinées , fubrilisées © quintefenciées ; + que 
pour ne rien dire du Panégyrique , fes Epirres font pleines de traits 
qui ne font pus afies Jimples. On laiffe à penfer aprés cela, fi c'elt 
à jufte titre que cet Auteur a. prétendu s'ériger en juge de la Ma- 
mére de bien penfèr dans les Qu twrages d'efprit » laquelle il déclare 
n'avoir rien de commun avec l'art de penfcr ( qu'il prétend être 
d'une utilité beaucoup plus bornéc ) s'il a cu raifon de dire dans fon 
avertiffement, que fon ouvrage peut fcrvir , son feulemeze à polir l'ef- 
prit » mais à le former 3 qu'il pourroit étre appellé une Logique € une 
Rhetorique tout enfemble , mais une Logique fans épines ; qui n'efl ni fei- 
che ni abflraite » mais unt "Rhétorique courte € facile ; qui n'a guéres 
d'autres régles que ce bon fens «vif. & brillant dont il eff parlé dans les 
Enrretiens d'Ariffe C d'Eugéne, ét qu'il ne fpait même sl ny awroit 
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point lieu de le nommer l'Hifloire des penfees ingenieufes , puifqu'il en 
repréfense Jouvent l'origine , le progrés ; les changements ; la décadence 
€x la vieille . Oa laiffe à penfer , aprés ces belles loüanges 
qu'il donne lui-même à fon livre , & aprés ces beaux termes de vif 
& de brillant, avec lefquels il définit le bon fens d'une maniére fi nou- 
velle , s'il éroit véritablement en droit de faire l'examen , & l'ana- 
lyfe de ces fortes de penfées , puifque la feule cenfure de celles de 
Pline , fans parler de tant d'autres où il n'a pas mieux réüffi, 
donnent tout lieu de croire , que bien loin de les approfondir 
& de les penétrer , il ne les voïoit & n'en jugcoit que par la fu- 
perfici. 


FIN. 
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Bdication , dc Sylla , de Dio- 
cletien & de Charles Quint 

pag. 29. 
‘Addiffon, Principal Auteur du Li- 
vrc intitulé Le Spcétateur 7. 
Adoption, pourquoi inventeé, 35. 
Adrerfité, fait connoitre les grands 
. hommes 610. 
Affé£tation , fa fource. 338. 339: 
Afranchis ; leur infolence 461. 


462. ; 
Agrippine , vefve de Germanicus. 


. Page 423- 
«Aigle: , Enfcignes des Romains. 
pag 40% 


Aimés, de Dieu n'y a que ceux qui 
le font des hommes. 370. Se 
faire aimer , plus facile que de 
fe faire craindre. 445. 446. 
Regretter ce qu'on aime eftun 
bien en comparaifon de vivre 
avec ce quel'onhaït. 455.456. 

“Alliés , bien traittés des Romains 
leur furent fort utiles. — 117. 

eAmbitieux; trs capables de baffef- 
fc. ifie 

Ame , {es qualités rendent incom- 
parablemenc plus heureux, que 
tous les autres biens du Monde. 

.. 377. N'ont pas moins de force 
dans les femmes que dans les 
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LA 
hommes. 433. Belle preuve 
de cette. force dans une femme 
de Theflalie 433: 
Ami , comparé au Medecin. 184. 
Vaut mieux n'en avoir point 
que d'en avoir d'indignes. 
459. C'eft afsés pour foi 
d'un fidéle ami , mais on nc 
peut en avoir trop pour le 
fervice des autres. 459. S'en- 
. tretenir avec un Ami, eft pret 
« que penfer tout hau. 436 
Impoffible que les méchans le 
: foient entr'eux, & que les bons 
ne le foient pas. 311. Pour 
avoir des Amis il fauc l'êcre. 
pag. 438. 
Amine , 435.437: & füiv. 445. 
411-4$9-476.48 2. Bel exem- 
ple. 447. Elle n'eft poinr, là 
où il n'y a point de vertu. 43€. 
Elle eft rare parce que la vertu 
I'cft auffi.. 482. Amitié Con- 
jugale la plus excellente de tou- 
. tes, 421. Celle des méchans ,. 
& inimitié des bons égalemene 
à fuir. 1 & 1, Ellecftà Es mar- 
ché quand les gens de bien ont 
befoin de quelque chofe. 442. 
.… Amitié fraternelle. 432. Avis 
- pour cultiver celle des Grands. 
pag. 313: 
Amour propre , le bien qu'il produit 
Yyys pro- 
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lorfqu'il eft éclairé. 469. 470. 
Application , aux affaires doit être 
harmonique & non arithmeti- 
que. 358. 
Approbation, des gens de bien, cft 
ce qu'on doit lc plus fouhaiter 
en cc Monde. 358. 
Arbitre Libre , fes avantages. 38 1. 
Ettla chofe la plus noble qui 
Íoit dans l'homme. 577. Le 
rend en quelque facon fcmbla- 
ble à Dieu, 377 
Areopage. .20$« 
dit , Oratoire. 202. & fuiv. Sans 
Ja vérité il eft ridicule. — 31 5. 
Arrfjices & Augures, 10. 
Afurance, jointe à lamodeftie rien 
de meilleur , ni de plus rare. 
pag. 83. 339. 
Avares, font toüjours triftes. 1 36. 
"varié 154.155. & luiv. Infc- 
. parable de la dureté. 1 36. Ava- 
rice & Orgucil, auffi propres à 
offufquer l'entendement qu'à 
corrompre le cœur. 315. 
Avenir ; qui fçait le pafsé peut feul 
conje&urer l'avenir. 24. Ca- 
ché par un effet de la Provi- 
dence & bonté de Dieu. 22. 
Avidié & rapacité inféparables . 
. pag. 1j4. 
Augures. 391. 
aAugufle ; fa délicateffe pour les 
loüinges. 261. Le {cul peut 
être que les profpérités aient 
rendu meilleur. 425. Son at- 
tention à corriger les mœurs. 

. page 195. 
Aufpicese 324. 


me Le P men mg qmm UIBA. uu mt 


TABLE 


B. 

Beauté, eft un don du Ciel. 18. 
Bien publie , doit être préféré au 
particulier. 480. Son amour a 
toüjours fait le caraétére des 
plus honnêtes gens. 479. 
Bonbeur ; fuit ceux qui ont du bon 
fens & du courage. 52. Le plus 
grand eft d'avoir un bon clprit 

& la raifon en partage. 379. 

Il cft en nous- méme, ceux qui 

le cherchent ailleurs comparés 
aux Amants & Amantes qui 
font dans le Château d'Armide, 

" 378. 
eod Ícauroient être affés loüés 
fion nebláme les méchans. 71, 
Bonté ; 463.464. 467. Plus cfti- 
mable que l'efprit. 7. Le fon- 
dement detoutes loüanges 366. 


C. . 

Candeur. . 417. 
Candidats. 317. 
Candiots , les feuls qui croioienc 
que toutc forte dc gain für hon- 
néte. 80. 
Caton , fa gloire ne pouvoit être 
ni augmentée par des Eloges , 

ni diminuée par des Satyres. 


pag: 
Cenfeurs. 259. 
Cenfure. 184. :85. 
Champ dc Mars. 321.322. 


Changement , continuel des chofes 
de ce Monde cít une de fes per- 
fc&tions. 176. 

Charles XII. de Suéde comparé à 
Alexandre le Grand. : 57. 58. 

Chaffe. 409. 410. 415.416. 
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TABLE $41 


Chafteté , le plus bel ornement d' 
unc belle vie. 69. Acquit à 
Scipion le cœur de tous les 
nouveaux fujets de [a Républi- 
que. 69. 

Chevaliers Romains, leur différen- 
ce d'avecles Senateurs. — 8a 

Cirque. 144. 

Cité; la plus heurcufe cft celle où 
la preféance fe mefure à la 
vertu, & le rebut au vice. 115. 
La mieux policée cft celle où 
l'on craint encore plus le def 
honneur que la loi. 137. 

Citoiens, leur nombre fait toutc la 
force & toute la beauté des 
Villes. 100.101. 

Civil, fignification de ce mot. 426 

Comices 323. 

Commerce , fes avantages & fes 
Régles. 103, 

Compagnie, rien de plus contagieux 

ue la mauvaife. 420. Nous 
iris tels que ceux dont la 
compagnie nous plait. 420. 

Compaffion,des affigés fait une pei- 
ncagréable. 115. & fuiv. Elle 
nous diftingue des bêtes. 45 s. 
La feule qui empêche une 
D amc d’être. invulnera- 

lc. 377 

Congiarium ; provifion de blé que 
le Public diftribuoit tous les 
ans aux Pauvres fans exclufion. 

. pag 88. 

Connoifance defoi-même,eft ce qu' 

il y a de plus néceflaire. . 382. 
. Trois moïens de fc connoitre 
. foi-méme. . 383. 

(anquérant , comparé à un torrent. 

el 


85. inju(tc & fanguinaire 1 11. 
(onféience , elt à tous Les Mortels 
comme un Dicu qui ne fçau- 
roit les tromper. — 38 t. 382. 
La bonne eft la feule qui nc 
craint rien. 348. La mauvaife 
rend timides les plus hardis. 
pag. 176. 
(onfervateur, comparé à un grand 
fleuve dont le cours cít tran- 
quille. 65. 
Conférver un Exat, cft un plus haut 
poiat de fagetfe que lc conqué- 
rit . 65. 
Conféil , recommandé & enfcigné 
s Dieu m:mc. 407. Coin- 
ien néceflaire à tous les hom- 
mes. 408. Défend les Roiau- 
mes mieux que les thréfars & 
les armées." 408. 
Confeillers , leurs qualités 407. 1l 
en faut choifir un entrc millc. 
pag. 476. 
(onflame. 1 7 7. Plus de gens man- 
quent dc fuivre la vertu faute 
de conflance & de courage, que 


faute de volonté. $3. 
Confalac. 400. 
(our. 458.459. 


Courage , néceflaire pour {e voüct. 
E vérité. 4. Plus néceflaire 
dans les grandes affaires qu'un 
nd cíprit. 66. Sans gran- 
d dune. n'eft autre ole 
. que la férocité d'une béte bru- 
, Wc. |o 81r. 
Couronzes des Soldats Romains. 49 
(ourtifans. 1 459. 
(rédulité ; fource d'erreurs. 1. 
Critique. 159. 160. 
(Mte; 
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Cire ; le plus beau aux yeux de 
Dieu , c'cít d'avoir le cœur trés 
bon. 11. 


D 
*Défiance naturelle , effet de pufil- 
lanimité. 218. 
Délateurs punis. 131. 
Délicareffe , ne fe trouve qu'avec 
les meilleures qualités du cœur 
& de l'cfprit. 387. 
Dépenfe , la pes honorable celle 
qui fert à la pofteriré. 92. 
Défintere[Jement , plus loüable que 
la générofité. 97- 
Défirs , les {culs qui empêchent 
d'étre heurcux . 378. 
Difaipline militaire, 315. 
Difcorde , la femer eft la chofc la 
plus abominable devant Dieu. 
pag. | 405. 
Diféretion, fes avantages. 3 3 5.373. 
D f{race , fépare les a. amis des 
véritables. 00173. 
Divertiffzemens publics , eftimés & 
& permis par Platon, mais fans 
nouvcauré. 117. 
Doëtrire , la feule chofe dont le 
Peuple ne peut pis juger. 31 6. 
Donner tard , c'eft ne donner que 
la moitié. ' 478. 
Doute ; peut füffire feul pour ban- 
nir l'ignorance. $21. Tout le 
Mia nc fgait pas douter. 
H 


pag. dogar 

Droits de Bourgcoilie Romaine. 

pag 143. 
E 


Ecrits . les bons tirent leur fource 
du bon fens. Sage 


TABLE 


Ecrivains, plus aifé d'éviter les 
imperfections desAnciens, que 
d'atteindre à leur beauté. $1$. 
Celui qui ne dit pas ce qu'il 
faut cít long , quand il ne di- 
roit que deux fyllabes. $15. 
Différent fort d'un. Ecrivain & 
d'un Orateur. $16. Leur plus 
grand bát doit être de bannir 
le vice & l'ignorance. $10. In- 
dignité de ceux qui n'écrivent 
que pour fe conformer au goût 
dutems. 48 $. Ceux qui laiifent 
des écrits propres à infecter les 
cfprits comparés à ceux, qui 
meurent d'une inaladie con- 

'tagiufe. $27. 

Edifices tidicules à force d'être ma- 
gnifiques 242. 

Education. 200. 1201. 417. 429. 
Celle des enfans faifoit la plus 
grande attention des Anciens . 
92. Corrige un mauvais natu- 
re] & perfcétionne le bon. 381. 
529. 

Esypte. 10$. regna long tems fur 
les autres Peuples par fes Con- 
fils. 1 1 1. Ses loix fervirent de 
modéle à celle des Grecs & des 
Romains.- IIl. 

Elévation , rend plus fujet à l'en- 
vic. $4. 55. 419. 

Eloquence. 161. 103. & füiv. 215$. 
Elle eft inutile fans les mœurs. 
pag. 315. $14. 

Emulation , & fon utilité. 48. 

Enfans,dans une République com- 
parés au- printems de l'année, 

gr. la quantité recompenféc. 


pag 91.95. 
Envie. 
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TABLE 


Envie. $4: 55.464. & fuiv. 
Envieux , n'a jamais un beau jour. 
pag. 484. 
Epitaphe d'un homme fort chari- 
table. 241. 
Erreur , vient généralement de ce 
que l'entendement efEtrop bor- 
né, & la volonté trop ample. 
$21. On n'y romberoit jamais 
fion fçavoit contenir la volon- 
té dans les mémes bornes de l 
entendement. s21. 
Efjrit nc fuffit pas pour parler de 
morale. 201. Efprit de difcer- 
nement plus précieux que les 
Diamans & les Perles. 68. Ne 
fc trouve guéres chés les grands 
169. Efprit de fuite fort rare 
dansceux qui ont le plus de fcu 
& d'imagination. 337. Il eft 
toûjours la duppe du cœur, 
339. ll ne fc foütient que 
par la bonté de celui-ci. 428. 
Les plus grands ont plus de fa. 
cilité à confeller leurs fautes. 
349. Efprit faio plus hcurcux 
dans un corps malade qu'un 
cfprit malade dans un corps 
fain. 379. Rien qu'on admire 
tant & que l'on connoiffe fi peu 
pag. s21. 
Eflime publique , pour la gagner il 
faut étre cel qu'on veut paroi- 
tre 82. Comment chacun fe 
doit eftimer ou méprifer. 74. 
Rien ne donne plus de raifon 
de s'eftimer que le bon ufage 
que l'an fait du libre arbitre. 
pag. 174.320. 
Etudier , pour bien étudier il faut 
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lire beaucoup , mais non beau. 
coup de livres. $93. 
Examen , vie fans examen doit 
être comptée pour rien. 383. 
Exemple des Grands a. plus de for- 
ce pour les mœurs que le com- 
mandement. 1 86.188. &fuiv. 
Experience , la. plufpart des hom- 
mes n'en font point ; les fotifcs 
des uns font inutiles aux au- 
tres. 173. 


Fabius Maximus , fon opinion fur 
lcs Aufpices.. 2 1. Réponfe mé- 
dn 


morable rig fic à fils qui 
oit Coníul. 400. 
Faffes. | 291.486, 


Faveur des mauvais Princes plus à 
craindre que leur colére. 332, 
Femmes , leurs qualités plus efti- 
mables. 421. 422.433. Plus 
difposées à la vertu à caufe de 
leur docilité. 416. 
Fermeté recommandée par Dieu 
méme. 66. 150. 151. 
Fétes , pourquoi lc nombre en fut 
diminué par Trajan. — 410. 
Fineffe , ordinairement malhcurcu- 
Ííc. 265. 335. Eft unc cfpécc 
de vüë courte. 33$. 
Flatteur , n'a pas afsés bonne opi- 
nion dc foi , ni des autres. 6. 
Eft une bête qui porte la pefte 
à tout le Genre humain. 6. Sa- 
lomon ditqu'il faut plütót fou- 
frir un voleur qu'un flattcur. 
pag. 6.168. 
Foi, l'ôter d'entre les hommes, c'eft 
les amener en un état brutal. 
165. Foibles 
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$44 
Foiblege , obftacle le plus ordinai- 


re à toutes les vertus. 1 fo. Eft 
le défaur le pluscommun. 278. 
312. 359. , 

Folie , cft nécefTairement par tout 
où n'cít pas la fageffe. 27. Eit 
inféparable des méchans. 12 7. 
Errcur de ceux qui fe croient 
fages, parcequ'ils n'ont que les 
folies de tout le Monde. 127, 

Fortune, cft une chimére & un er- 
reur de l'entendement. 108. 
109. ll cft plus difficile de refi- 
fter à la bonne qu'à la mauvai- 
Íc. 424.425, 

Fourbes , il eft de leur interét de 
faire accroirc que tous les au- 
trcs le font. 182. Lcurs allüres 
toujours tranfparantes. 182. 
Ne fonc voir que la petiteffc 
de leur efprit & de leur cou- 


rage. 328. 
Friandife, {es abus, 231.233. 


23 $ . 
Frugalités , & fes avantages. 133. 


234. 


G 
Gaïeté , du Princecft la vie du Peu- 
ple. 279.281, 
Généreux , ont coütumce d'être les 
plushumbles.7 5. Ne méprifent 
rien que le vice. 219. Compa- 
rés à des Aigles. 24 5. Sont les 
plus capables de plier quand il 
faut. 329. 
Generofité ,la clef de toutes les ver- 
tus. 381. Un bel exemple dans 
Papinien. 425. 
Gemie , de Socrate. : 249.250. 


TABTE 


Germanicus , fon action lorfqu' il 
récouvra les Aigles Romaines 
fur les Ennemis, comparée par 
un Moderne à une action tou 
te oppoléc. 492. 

Gloire , clt la récompente , & en 
même tems l'attrait dc la ver- 
tu. 13. En quoi clle confifte, 
275.279. Gloire finguliére d' 
un Roi d'Anglererre. 272. 

Got , public ordinairement le 
meilleur , $29. 

Gouvernement , ouvrage de raifon 
& d'intelligence j^ chef d'œu- 
vre dc l'efprit. 406. L'Anarchi- 
que cft le pirede tous. 11 5. 

Grandeur ; la véritable n'eft que 
dans l'ame. 164. Fait paroitre 
grand , fans faire fentir aux au- 
tres qu'ils font petits. 67. Elle 
eft douce , libre & familiére . 
84. Elle ne craint point celle 
des autres. 1 45. 314. La fauffe 
n'eft qu'une vraie pctiteífc. 8 5, 

Grands, fort curieux des chofcs {u- 
perflues. 96. 

Gratitude , la pee en cft d'au- 
tant plus agréable qu'elle cft la 
moins difficile. 301. 

Gymna[fique aufli utile pour la 
fanté du corps que l'étude pour 
Ja fanté de l'Amc. 47: 


H 
Habileté, la plus grande cft de s'ac- 
querir une reputation de pro- 
bité. 343. 
Habitude , 341. 342. En quel fens 
on peur dire que les vertus fonc 
des habitudes. 196. 


Haine , 
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Haïne , avilie & humilie. 443. 
Hardieffe , il y a celle du cœur, & 
' celle de l'efprit. 1177. 
Héritiers ,comparés à des flats dont 
lunchaffel'autre. 142. 
Héros, en quoi il différe du Grand 
homme.4 6 4.ancicns menoient 
unc vie laboricuf e,cnncmie des 
délicatefles , 37 
Heureux , pour l'être il faut fe ref 
eter foi-même , & tre tel au 
Nds qu'on eft au dehors par 
la crainte des loix.. 382. 407. 
Ceux-là le font,qui ont un 
efprit & la raifoa en partage. 
379. Rien ne peur empêcher 
de l'écre,que ce qui peut trou- 
bler la raifon. 2 379. 
Hiftoire , ne peut jamais être bien 
, écrite par- un. mal-honnète 
. .hommc. : 41 I. 
Hifforien , (cs dévoirs. 448. & füiv. 
526. E . 
Homme , plus cher à Dieu qu'il 'eft 
" à foi-même. 1 x. Celui qui bor- 
ric fa fcience en lui -méme,com- 
paréàune lanternç fourdeéclai- 
rée au dedans &ferméc de tous 
côtés. 28. Celui qui communi- 
que fon fcavoir,comparé à une 
lampe qui fe confume pour l'a- 
vantage de tous les pafans. 2 8. 
Il s'en trouve qui ont des pat- 
fions contraircs. 240! Ceux qui 
nc peníent qu'à eux feuls ; font 
, privés de plus de plaifirs que les 
autres. 1 1 5. Il ‘n'y a que trois 
fortes d'hommes diis e Mon- 
. de. 179. Homme dé bien péfe 
(2 plus lui cul, que le Héros & Le 
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.- Grand. homme mis enfemble 
OO page, 464. 


Honneur , & deshonpeur dépend 
* entiérement & umiquement des 
, propres actions, 76. Honcurs , 
 nechangent point s mors , 
, mais les découvrent. 1 6 3. L'ó- 
ter à la vertu , c'elt Qter la ver- 
“ru à la jeuneffe. 18. Ceux qu 
on accordoit aux Soldats Ro- 
mains, — so £€6t. 
.Homorer , cft fouvent plus honora- 
ble qu'être honorc. 8, 
Honte & deshonneur ; plus craints 


. que fa canfcience., .: 366. 
Horta ,Décle. ' ' 337 


Humeur , la bonne, & fes avanta- 

ges. 279. La chagrine & fes 
.,defavantages: ^^ 280. 
, Hunilité , vcrtueufe , humitiré vi- 
Mt" E 
Hyms:,des Anciens. | — 486. 


Jaloufe ,.le koi mauvais ufage 
.. qu'en en peur aire. 43. 
Jeu 5 108-1 19. & lüiv. 158.185. 
Lnorance acquifc , Ícavante. 2 17. 
Imagination laine , aprés un juge- 

ment exquis & unc bone con- 
… fciencescft un des plus grands 


biens de la vici 279. 
Impartialiié , combien ellc cft né- 
“claire. 2o 124. 474. 


mpaffinhte sn'eft ni pofliblc , ni 
défirable: . E c | 444 
Impoflure,ne peut tre cachéc. 367 
Lmprimene, fi clle a fait plus dc bien 
', ouplus de mal. — 503. $04. 
te ad Indie 
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l.elnations ; celles qui*ont leur 
:^ fource dans l'efprit fonc toù- 
. jours réciproques. 4827 Pour- 
quoi celle de Philince pour Al- 
cefte ou le Mifantrope he pou- 
voit pas l'être, —  '' 483. 
Ipcrédules ; fouhaicent leur añéan- 
.... tiffement , parce qu'ils n'ont 
pas le courage d'être immor- 
tels, 77 2094. 
Indisnation , nc. caufe aucune af- 
fli&ion dans l'ame. 443. Eft la 
colére des gens de bien. 25 5. 
djüres , diffament plus 'ceux qui 
les difent, que ceux à qui clles 
font dites. dp ade, 72 
donocence ; la plus (üre parde. ià 5. 
bficiabilité , marque de peu d'ef- 
prit, . 550 £19. 
Jie , la plus douce vient d'une 
^" bonne confcience. 176. Com- 
^ fnent permife au fige. 248. 
Free, fon devoir eft de rompre les 
cabales dc l'itiquité.. —.. 394. 
Jugeneus ^ cominent fe donhoient 
anciennement, 262. Céux de 

"7 Rhadamanté, °°" 3254 
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Laccdénioviens , prioient Dieu dc 
^. leur donner afsés de force pour 
fupporter unc injure. 7 5. Leur 
conduite , quand les méchans 
popoli. quelque chofe de 
bon. 55 19$. 
Larmes, en certaines occafionsfont 
unc füre preuve d'une belle ame 
376. Sont un effet naturel du 
tragique, comme le rire du co. 
__mique . 00547 326, 
Latklrvé,s "7 TE 4344. 
ex 


Latium, dróit de ce Peuple. 143. 
Legion, : 37- 
“Lettres, dctccommandation. 362. 
© Abus qu'on en fait. 363. 
;Libelles ; diffamatoires défendus 
par Auguflé . 1 34. 
Liberaliié , la plus belle c'eft de 
. donncr, fans attendre que l'on 
demande. — 96. 
Liberté , & fon prix. 456. Celle 
‘de l'homme & l'infaillibilité des 
Décrets de Dieu,également in- 


dubitables. ' 109. 
Licence ; le Dieu des fous, 328. 
“Liéleurs , 81. 


Livres, leut multitude confond & 
embartaffe l'efprit. $24. L'im- 
portance cft d'en faire un bon 
Choix. sos. 
Loi , le Dieu des fages. 328. 
Loir, décéle les hommes, 417. 
"Fort cítimé & chéri des plus fa+ 
[UR 453. Ma] entendu d'un 
oderne, ^^ 453. 

Loix , ne font redoutables qu'aux 

: méchans. 8 6. Leurs éloges. 137 
Sont les plus grandes foices de 
l'Etat. 285: Ont une origine 

'" divine. 286. Les violer c'eft 
ébranler les fondemens dc l'E- 

- tat. 286. Ne font autre chofc 
que ce qui à été diété par la rai- 
fon & parlebon fens. 31 8.Sont 

"^; Je fondement de la puiffance 

'. desRois, 3 29: Ne Ds A Ve 
les loix c'e(t prefque ne craindre 
quc Dicu, 136. Ne font diffici- 

Les à obferver, qu'aux méchans 


pere us 
Lóianges , font fouvent là caufc & 
l'ame 


TABLE 


l'ame des plus belles actions . 
$19. Entendre donner celles 
qui font méritées , donne du 
courage & augmente l'envie de 
bicnfaire. 13. Font du tort 
quand elles font outrées 270. 
Pour bien juger des loüanges 
ou du bläme,il ne faut pas moins 
connoitre les mœurs de ceux 
qui parlent,que de ceux de qui 
on parle. 315. 
Loüer , à propos, cft utile à celui 
qui eft loüé & à celui qui loüc. 
1 3. Comment il peut ctre per- 
mis de fc loüer foi-méme. 
pag. 495: 
Luxe , amcnc l'avarice. 219. Eft 
la ruine des Etats. 219. Fut la 
prémiere caufe de celle de la 
République Romaine. — 329. 


M. 
Majefté ; titre inconnu ancicnne- 
ment. 165. 
Maifon , doit reffembler à un vaif- 
Ícau oà il n'ya qu'un fcul Com- 
mandant. 15. 
Mal , le plus pend eft de ne le fça- 
voir pas fupporter. 319. Il n'y 
en a point,dont on nc puiffe ti- 
rer quelqu' avantage , aiant le 
bon fens. 379. 
Malheur il n'y en a qu'un de vé- 
ritable poar l'homme, qui cft 
dc fe trouver en faute. 176. 
Malice c refe , dans les animaux 
comme dans les hommes fonc 
toüjours le partage dcs plus foi- 
bles & des plus timides. 367. 
Nc s'exerce que dans l'efperan- 
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ce de gagner. 1 80. Pour la ban- 
nir il n'y auroit, qu'à Over cette 
cfperance. 180. 
Malins , commencent à décrier 
comme ridicule , ce qu'ils n'o- 
fent décrier d'abord, comme 
mauvais. 505$. 
Marciane,{œur de Trajan, fes loü- 
anges. 417.451. 
«Mariage , cc qu'on y doit confi- 
derer. 411. 422. 
Mathématiques ; utilité qu'on cn 
peut tirer. 215.116. 
Mauvais , tout homme qui l'eft, 
eft toüjours foible de lui-m:é- 
mce.:- "* * $67. 
Maximes , les mauvaifes mélées a- 
vec les bonnes,nuifent plus que 
fi elles étoienc routes feules . 
438. $11. Les bonnes ne pcu- 
vent étre trop repetées, $13« 
Les meilleures à l'égard du pu- 
blic , fonc celles qui regardent 
plus l'avenir que le préfent. 
pag. IOI.; 
Méchans , ne font jamais fans fo- 
lic. 5 3. Ceux-même qui ont le 
plus d'efprit en manquent fort 
Íouvent. 76. Il n'y a quc les 
méchans;qui fuppofent que tous 
les hommes le font. 180. & 
fuiv. Aiment la méchanceté 
dans les autres , mais ne fçau- 
roient aimer les méchans. 185. 
Nc doivent pas être écoutés 
quand méme ils parkeroienc 
bien. 193. Leur frequentation 
défenduë par loi expreffc 179. 
410. Sont infariables. 247. 
Leur pourluite néceflaire pour 
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le public, 252. Les hair c'eft 
rendre juftice aux bons. 2 5 5. 


Sont toüjours les Avocats des — Modes, les Grecques faifoient ce que 


méchans, 2. $4. Les excufer c'eft 
nuire aux gens de bien, 256. 
Les ménager c'eft les rendre 

ires & cn. augmenter le nom- 
ie. 157. 258. Leur diffa- 
mation permife par les loix. 
258. Bon mor d'un Ancien 
fur les méchans fortunés. 2 6 5. 
Les honneurs qu'ils reçoi- 
vent doivent plütót exciter la 
rifée que l'indignation. 263. 
Ne fe croient jamais en fü- 
reté. 29.66. 320. 321. Leur 
voie toüjours téncbreule, 3 67, 


Modernes , comparés aux Anciens, 
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font à prefent les Françoifes.49. 


Modeflie ; 247. 1250. Suppole 


le mérite comme la préfom- 
prion l'exclur. 22. Nc dédai- 
gne pas toüjours les honneurs 
270. Mal définic par un Mo- 
derne. 300. Donne du relief 
au plus grand mérite, 364. 


Meurs , attention des Romains 


pour les cultiver, 185. 186. 
200. & fuiv. Leur reffemblan- 
cc fait les amitiés. 482. 


eMollefle , celle des Modernes in- 


çonnuë aux Anciens, 86, 


En être haï , eft une plus füre — Morale, la fcience du vrai. 201. & 


preuve de mérite: que de les 
hair. 498. Le plaifir qu'ils 
prennent à nuire, comparé à 
celui des Démons. 443. Le fou 


fuiv. Capable de démonftration 
auf bien que les Marhémati- 
ques. 340. N'étoit pas du ref- 
fort de Tacite. 436. 


même dévient fage , quand le — Mor , la penféc en €toir familiére 
méchant cft puni. 490. aux Anciens. 397. 398. Excés 
Médifance , fa définition. — 258. où s’eft laiffé porter un Moder- 
Mérite, grande preuve qu'onen ne fur celle de Pétronc. 398. 


abeaucoup, c'eft d'aimer beau- 
coup celui d'autrui. 68. Le vc- 
ritable ne craint rien moins , 
que d'être effacé par celui des 
autres.1 78. Mérite perfonnel le 
plus eftimable de tous. 555. 
Le feul qui donne du relief 
aux emplois . 495: 


Modération , & fes loïanges. 28. 


9 5.289. 300. N'eft pas moins 
utile que loüable. 327. 


Hodérés , regardent le tracas du 


- Monde avec le même dédain , 
qu'une perfonne fobre marque 
à la vûé d'un ywogne. 285. 


399. Sentinent de Socrate fur 
la mort. 399. Etude de bien 


' vivre & de bien mourir eft la 


méme chofe, 398. 
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Nation , en quoi “elle marque le 


plus de fageife. 161. Défaut par- 
ticulier,de celle qui mépriferout 
ce qui n'eft point à fa mode. 
pag. 235. 


Naturel, une once en vaut mieux 


qu’une livred'acquis. 299. Le 

bon cít plus agréable cn conver- 

fation que l'efprit. 340. 
Nil , 
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“Nil , fes inondations. 106. 
Nollcffe ; Si cile n'cft point vertu 
c'cft peu dc chofe. 3 5 6. Ce qu’ 
clle a de bon , c'eft la néceflité 
qu'elle impofc de ne point dé- 
géncrer de fes Ancêtres. 556. 
Nouveauté , n'eft eftimable quc 
dans les piéces de mufique. s 1 3. 
514. Il ne faut pas examiner fi 
cc qu'un Auteur dit cft nou- 
veau , mais s'il eft bon & vrai. 


pag. Oo $13. 
Olfcurité , marque d'ignorance ou 
d'impofture. $30. $31. 


Off:e de la Roiauté , rien de plus 
férieux & de plus grave. 188. 
Celui qu'a exercé le Spec- 
tateur, comparé à la culture 
d'un vafte Jardin. 12. 

Opimes, dépouilles prifes fur leChc£ 
des Ennemis. 63. 

Opinion , comment on peut l'avoir 
bonne de foi-méme. 94. L'a- 
voir meilleure de foi qu'on ne 
doit , n'appartient qu'aux ames 
foibles & bars. 381. L'avoir 
jufte > n'appartient qu'aux plus 
fages. —. 381. 

Orateur , 202. & füiv. ,Sa différen- 
ce du Philofophe. 210$. 

Orgueïl,dominele plus(ouventdans 
lesignorans & ltupides. — 220. 

Orgueïlleux & Avares , incapables 
de raifonner jufte. 5 : 5. Ils n'ont 
pas méme l'organe du juge- 


ment. 316. 
Offracifme . 399. 
P 
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Pardonnér, cft beaucoup plus ho- 
norable que fe vanger. — 442. 
Parole, la venir,procéde également 
de fermeté d'ame & de force de 
jugement. 334. En manquer, 
n'éft pas moins nuifible que 
honteux. 3 34. Eft le miroir de 
l'ame. 339. 
Partialité , méncà l'injuftice. 1 2 4. 
Source d'erreurs & de menteries 
pag. + 474: 47 $. 520. 
Paffions , toutes bonnes fclon l'ufa- 
ge qu'on en fair. 2 $ 3. Elles ne 
{ont pas moins néceflaires, que 
les vents & les voiles à un vaif- 
fcau pour naviger. 254. Leur 
grandeur ne fe mefure qu'à la 
grandeur de leur objet. 417. 
Pauvreté volontaire & {cs loüan- 
ges. 309. La Pauvreté forcée 


dangereufe pour l'Etat. 310. 
Pédants , de combien de fortes. 
pag. 168. 


Peuple, mot d'une vafte expreffion. 
168. Aime naturellement la 
juftice. 370. Les plus faciles à 
écredifciplinés alti ol 195 
Leur multitude fait la dignité 
du Prince. co. Leur préven- 
tion en faveur des Grands. 5 2 7. 

Peur,elt de toutes les paflions, cel- 
le qui affoiblit d'avantage le ju- 
gemenr. 66. Enfeigne mal la 
vertu. 189. 

Pharamond , (és loüanges. — 188. 

Phénix. 213. 

Philofphe , fes avantages fur l'O- 
rateur, $36. 537 

Philofaphie , neceffairc à tous. 205. 
& Íuiv. 445. 
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Plaifanterie , fauffe. | 235.236. 
dd , le plus délicar confiftc à 
aire celui d'autrui. 29 2. Ceux 

de l'ame , font toüjours plus 
grandsqu'ils ne paroiffent. 416, 
Celui d'aimer, n'eft pas moin- 
dre que celui d'être aimé. 444: 
On peur juger des hommes par 
leurs plaifirs, 417: 
implacable contre les méchans, 
qu'il n'avoit pas , quand 11 1ça- 
voit que fes amis en joüiffoicnt 
484. À des fentimens,defquels 

il faut juger par le cœur plus 
que par l'efprit. 48 5. Aulli en- 
clin à loücr les bons qu'à blà- 
mer lcs méchans. s 09. Son plus 
grand but eft la correction des 
mocurs. $ 10. Eloges de fa per- 
fonne , de fes lettres & de fon 
Pancgyrique. $36. 537: 
pe à melure qu'elle augmen- 
te la vertu diminué. 19 3. Fort 
vantée & fort peu connuë.48 0. 
En quoi celle des Anciens dif- 
fre de celle des Modernes.481. 
Celle-ci fe forme ordinaire- 
ment aux dépens de la fincé- 
rité. 429.430: 
*Poltique ; fcience en laquelle on 
nc peut jamais être Docteur, 


. . 1 $9. Sa définition, 196. Celle 
des Princes doit étre harmont- 
que & non arithmétique. 558. 


Pomrée , fon Eloge. 102.103: 
196.314 
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eee Res oar 
Ja plus grande attention des 
Anciens . 99.91. 
ommes encore plus grands, 
les petits beaucoup 1 petits. 
ag. 174. 
Prefents, chaffent Ta jultice de tout 
i d reçoit, 128. 
ccuxqu'on fait aux riches com- 
parés à des hameçons.171.172. 


Préfervation de tort , plus eftima- 
le dans les Princes que leurs 


largeffes . 133. 
Preteurs,  — 0 0 0 0 394 


Prévention & précipitation ', deux 
grands obitacles qui empéchent 
de raifonner jufte. $20. 521. 
ince ,n'eft pas né pour lui, mais 
ur le public.7 8. Comparé au 
Medecin. 19. Le bon cft une 
clpéce de loi vivante. 86. Doit 
Re dne Ienc à réfoudre, & prompt 
à executer.40 6.appclle Ordon- 
SR M Ics. 6 5. Pére. 148. 
Palteur, +67. rris 
uiffance paroit particulierc- 
meut,à pouvoir faire des hom- 
es heurcux par la feulc paro- 


lc 
le. 107. Leur. plus grande ha- 
bileté eft d'entretenir l'ordre & 


l'union. 40$. 406. Leur plus 
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our lui. 224. Ne peuvent ic 
erde beaucoup d'amis. 442 


Î cit dc Ieur interet de ES 
s 


TABLE 


les grands ralens & de les favo- 
.rifer, $15. 
"Probité , fait là perfc&ion de l'ha- 
bilet£. 5 4 5. Le feul bien qui ae 
foit pas fujet à l'envic. 468, 
Suffit coute fcule pour acqucrir 
une grande gloirc. 467. 
Prochain. Dieu a chargé un chácun 
d'avoir foin de fon Prochain . 
pag. 522. 
Prodigalité , compatible avec l'a- 
varice, 138. 227. 240. 
Prome[es , comment on eft obligé 
à les tenir, 334. 
Profgerité , cft un plus grand obfta- 
cle à la fageffc que les difgraces 
pag. . 273. 
Proverbes, font une preuve que les 
Peuples font les plus enclins au 
jufte , & les plus capables de 
le connoitre. 371. 
Prudence , des ferpens n'eft recom- 
mandée quc conjointement à 
la fimplicité des Colombes, 
pag: 428. 
Pudeur , fort loüce par Pline , par 


Socrate & par Platon. 9.. 


Pursté de la languc dans l'éloquen- 
ce, comparée au coloris dans 
la peinture. IS14 

Pythagore ; fes préceptes. 383. 


R. 

Raifon , c'cft peu de chofe que de 
lavoir, fion n'a pas ce qui cft 
néceffaire pour la faire goûter. 
1 5. Elle cft un inftrument uni- 
verfel. 146. Etre malheureux 
en la fuivant,vaut mieux qu'être 
heureux en ne la fuivant pas. 
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Recitation, 524. 
Recompenfe , fortifie les bons dans 
la vertu, & y attirc les autres. 
356. Plus efficace que la puni- 
tion. 358.359. 
Reconnoiffance ; combien elle cit 
utile, 5o 1. 302. Rend la libc- 
ralité plus agréable. 170. La 
{cule vertu qui augmente de 
prix dans les Grands,  3or. 
Reforme du monde, quelque défef- 
perée qu'elle foit, on ne doit 
pas fe rebuter d'y travailler. 


pag. $10. 
Religion & jufticc)borncs de l'ami- 
uc, 435:437- 


Renommée , mot équivoque. 277. 
Combien Ja eo: néceffai- 
rc. 353. Comparée à un pré- 
cieux oignement. 404. ll n'y a 

m des ignorans qui la mépri- 

ent, 405. 

Repctition des bonnes chofes , nc 
Ícauroit être trop fréquence. 
pag. 513. 

Repos & fes loüanges. 4$2+ 

"Reputation dépend d'être , & non 
dc paroitrc. 8 3, Avantages qui 
cn reviennent. 336. 

Reffemblance des mœurs , ne peut 
caufer une parfaite joie que 
dans les bons, 183, 

Richeffes, plus faciles à acquerir par 
les moindres génies. 1 $9.Com- 
bien il eft difficile d'en faire un 
bon ufage, 155. 156. 

Rire avec ceux qui rient , cít plus 
difficile que de pleurer avec 
ceux qui pleurent. 465. 

Rois, leur différence fe doit qos 
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dre à la juftice, comme à la 
mefure roïale. 76. Leur vie eft 
une difcipline exemplaire de 
bien ou mal faire. 188. Rien 
en quoi ils rcflemblent pos à 
Dicu , que dans le vouloir & 
uvoir qu'ils ont de faire le 
sé de tous. 305. 
"Romains , aimoicnt mieux fauver 
un Citoien que tuer mille enne- 
mis. 47. Leur prudence & fa- 
geffe , loüce dans le Liv. des 
Machabées. 117. 
Tue , fes préjudices. 335. 336. 
Eclatte fouvent dans les bêtes 
& dans les perfonnes qui n'en 


différent pas beaucoup. 373. 
S 


Sage , c'eft avoir fait de grands 
progrés dans la fageffe , que 
de ícntir tout le mérite d'un 
fage. 68. Il ne hait perfon- 
nc , mais il n'aime que les 
vertueux. 184. Eft ftable 
comme le Soleil. 330. Eft 
acceflible à tous, & en tous 
tems. 419. Il communique 
fa fageffe à beaucoup d'autres. 
525. Ne doit pas refufer le 
maniement des affaires pu- 
bliques. 284. 490.  Multi- 
tude des fages fait la fanté 
de la terre. 197. Les feuls 
qui foient ravis d'en trou- 
ver d'aurres qui les furpaf- 
Ícnt. 469. Evitent de fai- 
re paroirc leurs avantages. 
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Sagefe > confifte principalement 
à ne croire point de leger. 
pag jit. 

Saiuteté , fon principal cara&é- 
re cft la parfaite humilité . 
pag. $i. 

Santé & la joic font les plus 
grands biens aprés la vertu. 
279. Dépend plus des précau- 
tions que des remedes, 129. 
Celle de l'efprit aufli bien que 
celle du corps,vient de la ju- 
fte mefure des alimens qu'on 


lui donne. 529. 
Sapience , provifion néceffaire aux 
Rois. . 395. 396. 


Satyre , inutile quand elle cft 
trop générale. 256. 509. 

Satisa&hon , intérieure la plus 
douce de toutes. 176. Les 
plus aisés à fatisfaire font ceux 
qui ont moins de défirs. pag. 
378. 

Savant , le plus fçavant n' eft 
pas celui qui fcait le plus, 
mais celui qui fcair le mieux 
' pag. $29. $30. 

Scélérateffe &. habileté incompa- 
tibles . 338. 

Scélérats, encore. plus fous que 
méchans. | 127. 

Sceptre , fur lequel il y avoit un 
cil , devife des Rois d'Egypte 
pag: 395. 

Scholaffique. 535-536. 

Science , fans la probité cft un 

ifon fans remedc. 194. 
Celle du fage cft comme une 
inondation. 197. Sciences , 
rendent plus à ceux qui les 

, pro- 
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pretegent qu'elles n'en recoi- 
vent. 2 11. Nc font bonnes qu’ 
autant qu'elles fcrvent d'inftru- 
ment pour perfectionner la rai- 
fon. 214, 
Sens , bon le feul que l'on puiffe 
abfolument nommer un bien, 
379. Source des bons Ecrits, 

$1 5. Ceux qui en onf le moins 
admirent toüjours ce qu'ils n' 
entendent point. 5 2 1. Croient 
qu'il y a de la honteà douter. 
Page jit. 
Senfibiliré ; 444. Erreur de ceux 
qui croient que c'eft une foi- 
bleffc. 4 5 5. Ceux qui en man- 
quent ne font point hommes, 
Pag. 455. 
Séparation , des bons & des mé- 
chans auffi néceffaire dans une 
République que la féparation 
du bon grain du mauvais. 1 79. 
314. Séparation judicicufe des 
chofes qui font mélées de bien 
& de mal , marque l'exaétitu- 
de del'efpri. — $17. 
Serment , militaire & autres. 324. 
31 5. Introduit par Numa Pom- 
ilius. 393. Dieu vangeur des 

ux fermens méme entre les 
infideles. 325$. 
Sévérité & clemence, comment fe 
peuvent pratiquer par des par- 
ticuliers. 404. 
Simplicité, {es lotianges & fes avan- 
tages, 265. 427. Fait le prin- 
cipal caractére des fages. 427. 
428. Noble fimplicité dans les 
ouvrages paflc les forces du có- 


mun des hommes. $15. $16. 
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Sincerité & courage plus néceffaires 
pour parler dignement des 
mœurs que l'efprit & le fça- 
voir, 3. Bel exemple de fincé- 
rité dans Philoxéne. 210. 

Socrate, ne demandoit que les biens 
que Dicu fcavoit être biens. 1 2 
À mérité que S. Juftin aic dic 
de lui qu'il avoit été en quel- 
que forte Chrétien. 12. Com- 
ment il enfeignoir à prier Dieu. 
11. Ses loüanges. 110. 146, 
Son Apologie. 508. L'obliga- 
tion qu'il difoit avoir à fa fem- 
me. 426. Ne permettoit pas 
même de répouffer le mal par 
le mal, 399. 

Soleil, le feul qui peut influer. 2.5, 

Speétacles publics méritent la pré- 
férence. 245. 506; 

Statuës des Dieux affifes avec des 


raïons . 246. 
Style ; fleuri , mépriGble. — $56. 
Sublime , a définition. 530, 


Tempérance , également falutaire 
pour l'efprit & le corps. 232. 
Etoit la vertu principale des 
anciens Philofaphcs. 445: 

Tem: , la feule choíc dont l'avarice 
eft une vertu. 283. 

Terreur c(t une trés mauvaile gar- 
de. 213. 

Théatre, 192. 449, & fuiv. Ma- 
gnificence des decorations ref- 
Íource des Auteurs mediocres. 
pag. 192. 

Threfor public. 138. 

Tibére travoit aucune des qualités 
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requifes à un grand Capitaine. 
61. 61. Son imprudence , fa 
pareffe & fa faineantife . 73. 
Laiffoittout faire à fes Mini- 
ftres. 7 4. Etoit envicux jufques 
à ne pouvoir fouffrir Fclecllen- 
ce d'un Ouvrier. $4. Fut plus 
heureux qu'habile. 194. Etoic 
fort craintif. 245. N'ofoit pa- 
roitre à l'Armée ni aux fpcéta- 
cles.24 5.26 5. 405.Etoit plein 
d'affectation & de vanité. 2 7 1. 
Avoir un efprit pédant. 275. 
396. 

Tradition , plus utile que l'Ecriture 


pag. ' $04. 
Traducteur , fa difference de l'imi- 
tateur . 502. 
Traduétion . $02. 503. 
Tragedie. 192, 450. & fuiv. 


Tranquillité, plus füre fous un bon 
Prince , que dans les meilleures 
Républiques. 86. 

Trajan, avoit mélées enfemble tou- 
tes les vertus. 17. Comparé à 
Charles Quint. 1 8. Sa modéra- 

' tion. 63. 264. Sa fimplicité. 
264. Sa fageffc. 275. Son ad- 
miration pour les naturels fim- 
ples. 1 83. Son attention à cor- 
riger les mœurs 200. Sa fcvéri- 

© té. 66. Sa difcipline pour les 
troupes. 65. Sa fobricté, 70. 

- Son Eloge par Mezerai. 155. 
Sa magnificence dans: les báti- 
mens. 2.4 4. Ses lettres opposées 

- à celles de Tibére. 27 $. Ne de- 
voit pas envier le fort d'Achil- 

+ le. 520. Donnoit les alimens à 

: tous les Enfans, non fculement 
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à Rome, mais en toute l'Italie. 


. pag. 91. 
Tribun , 57, Tutelaire. 394. 
Tribune , aux harangues. — 327. 


Tributs , ordinaires moins incom- 
modcs que les abus qui fe com- 

' mettent à les exiger. 105. 
Triftefe , la plus amére eft le regret 
d'avoir failli. 176. 
Tromperie , retombe ordinairement 
fur le trompeur. — 354.555. 


V. 
Valeur , n'eft vertu qu'autant qu’ 
elle eft bienfaifante & avanta- 
geufc à la focieré. 81. 


. Vérité ; i] faut du courage pour s'y 


voüer. 4. la feule qui perfuade 
toute feule. 2 6 9. Laconnoître, 
quoiqu'elle foit à nôtre defavan- 

: tage, eft unc plus grande perfe- 
&ionquc dc l'ignorer 5 7 ».Rien 
de plus ancien qu'elle. $ 1 3. Rié 
de plus utile que de permettre 
à {es amis de la dire. 22 8. Doit 
être défenduë par les armes qui 
luifont propres. 269. Doit être 
rcvandiquéc par tout où elle fe 
trouve. $16.$17. ll ny en a 
pointqui mérite ce nom, & qui 
impofe la néceflité de la dire 
que celles qui régardent la Re- 
ligion , la vertu. & les bonnes 
mœurs. 5 2 6. Les hiftoriques ne 
font néceflaires à direqu'aurant 

. qu'elles peuvent être utiles , ou 
du moins n'être pas nuifibles 
ar l'exemple. 52.6. Comment 
ja vérités mathematiques peu- 

© vent fervir à la Religion. 216. 

Vertu , 
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Vertu , nc. vcut pas être poufscc au 


delà de fes bornes. 1 5. Partout . 


où clle n'eft point , là cft né- 
ceflairement. le vice. 27. On 


doit croire n'avoir rien fait dans : 


la vercu tant qu'il refte quelque 
chofe à faire. $3. Il n'y a que 


la mort qui en puilfe décider. ' 


5 3:Sc fuir à clle-mémc. 267, 


N'apprend pas moins à ufer i 
--des biens qu'à s'en paffer, r 19. | — pag. 
; F'ielleffe ; fair ce que la raifon n'a 


Vertus {e luivent& font toutes 


comprifes fous le nom de fagef- : 
fc. 145. 295. Celles qui ne : 
| Violence, beau & feul moicn de la 
cc du bien & du vrai font faut. : 
| Union, des prieres fort efficace de- 


viennent pas de la connoiffan+ 


fes ou imparfaites. 181. Che- 


min qui conduit à la zrea eft | 


$55 
Vengeance , comment elle peut être 
permife, 404. 
. Wiélimes, d'expiation. 414. 


Victoire , tYelt jamais honorable fi 


elle n'eft néceflaire & forcée. 
pag. 61. 


Ve, mal emploïée » fi elle n'cít 


utile aux autres à quelqu’ égard 
12 f. A befoin d'examen. 372. 
Comment on le doit, faire. 

383. 


pas la force de. faire dans une 
autre âge . 490. 
xendre loiable. 446. 


vant Dicu . 491, 


difficile à l'entrée mais dévieng | Poiages , leur utilité, . . 57- 
toüjours plus doux à mefure ; Paix ; publique cft ordinairemcnc 


qe y avance, 341. Pratique |  & à divers égards la plus füre. 


es préceptes enfcigne beau: : 
coup mieux la vercu.que la rai- : 


fon & leurs preuves. 190. Ex- 
ercices de la vertu eft le {cul 
moïen qu'il y ait de remplir 
tous les grands vuides de la vic. 
409. Vertu , ou fageffe la fculc 
que l'on ait raifon de loüer & 


316. Voix devroient être pesées 
; & non comptées. 389. 390. 


Polonté ; faculté la plus noble qui 


Íoit dans l'homme. 305. Et 
pour laquelle on peut plus pro- 
pus dire qu'il a été créé à 

‘image de Dieu. 305$. La feule 
digne de recompenfe ou de pu- 


nition. 2 7 3.C'elt dans la ferme 
volonté de bien faire, & dans 
le corentement qu'elle produit, 

uc confilte lc decus bien 
dus chacun en cette vie. 2734 


honorer, 27 3. A beíoin d'har- 
dicffc pour ofer paroïtre parmi 
les vicicux. 312. 
Vice , le connoitre cft le com- 
mencement du faluc. 382. Dif- 


ference de ceux de Sallufte à Z. 
ceux de Tacitc. 411. Zéle, rien de plus difficile à con- 
Vicieux , les feuls qui puiffent fe noitre. 186. 


Zenon, {on avis fur les vertus. 294 
Zoroaffre , ce qu'il dit fur la de- 
ftinée. 329 


réjoüir d'unc fauffe cítime , ou 
s'épouvanter d'une impofture. 


pag. 382. 


Pag Lig ERRATA. — LISES Pag. 
2 15, ecrum Deorum [- 308, 
16. 31. 12. 
17. Dope emite | nm 
25. 10 ily ilya | 34 
29. is. affulcife  affulfife 3. 
39. 3. egalement egalement ;cc | 
ce choix ; choix ibid. 
ibib 8. l'accordoient —s'accordoient | 249. 
$5. 26. Cafaum  Ceforum 37% 
ibid. 39. diuque dis 385: 
dedans dans bi 
6» 144 deux perfon- de deux perfon- | ibid. 
nes, nes, 391. 
70. 14. fivis fi vis ‘| 392 
. 79. z$. falutis falutaris |. 395. 
$7 2 meclongior ^ me longior | 405: 
90. 27. trigenta triginta . 324- 
101. 2j. devivres — dcs vivres de #5. 
115. 15. Citéc Cité 
118. 35. s'ilsvoient s'ils voioient 
436. 41. lesPrinces ; r Prince A 
147. 15. indirione tione Is 
172. 8. witajfcis ol end 471. 
198. 16. deíiges As 478. 
201. 31. angufhas  Argutias 
215.€n En: Bille Baillet | 5 
237. 8. Teffarumque TeTaramque 504- 
253. 16. du mérite de merite | $08. 
267. 3, Vofpi(us  Vopifcus 515. 
ibid. s. Orofius, Fopifcus nsi Vopifcos | 13% 


Lig ERRATA.  LISES. 
. ourgü ou reci 
t reí s 
4. Confwatwm — Confulatum 
30. famam famem. 2 
22. les Princes Jes mauvais Prin. 
ces 
34. deTacite Tacite 
20. wWncupet nuncupet "uota 
38. mlura multa 
: veulent veüillent 
«quia qua 
19. "Poterit Poferis 
at. Perturbabatur Proturbabatur 
8. .Augeres wres 
22 Patience  Sapience 
18. d'avoir qu' avoir 
25. celà Celfe: 
9. Parricide  Fratricide 
15. Chagrrn — chagrin 
38. cedis dum cedis 4 
4. diversd diverfa 
3; outre — outre 
7. dejà Fi He 
25. douter dou 
1. incapables implacibles ! 
22 Circonfcrits Confcrits. 
39. . c'eft ce c'eft ce qui 
23. homutes hommes 
12. quelque quelques 
24 coudemaation condamnation 
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A 

Deption , donnoit la méme 
autorité aux Péres fur les 
enfants adoptés que für les na- 
turcls. 35. 
Affaires du monde fe doivent ré- 
gler par un fenscommun & fo- 
lide jugement ; & non par fub- 
tilités. jor. 
Alexandre , lc Grand comparé à 
Charles XII. dé Suéde. 58. 
Amitié , jafques où elle peut sé- 
tendre.447. Nait de la confor- 
mité d'humeur. 48 2. N'y a que 
la vivacité, & le Acgme ; dont 
la diverfité n'y foit point un 
obftacle . 485. 
eAmour-propre , fource d'injuftice , 
quand il n'eft pas éclairé. 2 38. 

474. 
eAmis , n'eft pas afsés de les choi- 
fir entre les bons , doivent être 
choifis entre les meilleurs.: 8 4. 
On cn peut avoir autant qu’il 
y a d'hommes vertueux. 476. 
eApprobation , il y a beaucoup plus 
de honte à perdre l’acquile qu'à 
n'en point acquerir. 401. 
eArminius , {a brutalité envers fa 
femme appcellée cxcés d'amour 
pat Tacite. 499. 
Avares , comparés aux hydropi- 
ques. 1 5 4. Plus infatiables que 
les Ours & les Loups. 240. 
eAvarice  infcparable de la triftcf- 


fe. 1 36. D'autant plus dange- 
reufe qu'elle a une apparence 
de vertu. 1 5 5. Source de tous 
les maux. 158. 
"Augufle , fa debonnaireté envers un 
Hiftorien Satyrique qui avoit 
mal parlé de lui. 1 54. Eft une 
preuve que les bonnes voices 
font toüjours les plus türes.2 2 $ 


B 
Arbares, ainfi dits ceux qui 
n'étoient ni Grecs, ni Ro- 


mains. 285. 


Beauté , rend au pied de la lettre 


plus vertueufe une perfonne qui 
a de la vertu. 18. 
Bien {ouverain d'un châcun en 
cette vie en quoi il confiftc. 
273. & (uiv. 
Bienfait , ca quoi confifte fa per- 
fc&tion. 170. 
Bons , les feuls qui fe réjoüiflent 
du bien des autres comme du 
leur. 431. Leur principal def- 
fein eft de déplaire aux mé- 
chans. 498. 
*Bonté , qualité qui farpaffe toutes 
les autres. 464. Sans clle i] n'y 
a point de mérite. ibid. Ses 
éloges. 467. 469. 


C 
te, bien dece où ceux 
qui ne font point outragés 
Aaaa pour: 


«m cnl qe + atn 


$58 


ourfuiventauffi aprementT'of- 
Eneur que feroit l'offensé.2 5 5 
Croïens, leur multitude. ft roû- 
jours la reffource des Romains, 
100, 
Clemence ,ttop frequente envers les 
articuliers eft une cruauré à 
égard du public. 360. 
Cœur , elt lc fcul qui peut rendre 
tranquille. 377. Le feul qui ne 
change point. ibid. 
(orparaifon , fait mieux entendre 
les chofes, 252. 
Cnnoiffance du péché eft le com- 
mencement du falut. 382, 
onfeillers des Rois devroient avoir 
le cœur d’un Roi. 408, 
(nffance ; regarde l'efprit autant 
que le cœur. 


177. 
Cour , la rendre pieufe , chofe dé- 


licatc à un Prince religieux. 18€ 
dire d'un homme qu'il n'entend 
pas la Cour, c'eften faire l'clo- 
ge. 458: 


Eclamation s'écrivoit ancien- 
nement en notes. 192. 

Délais , erreur de ceux qui croient 
qu'il rend lebienfaic plus agréa- 
ble, | 47 8. 
*Delicateffe , qualité qu'on eft ravi 
d'avoir , & qui cependant di- 
minuc le nombre des plaifirs , 


4 $9« 

Defírs , celui qui les fçait moderer 
rcgarde commeunc faveur nou- 
velle tout le bien qu'il poffede 
en commun avec le refte des 
hommes. 434. 
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" E = ; 
Leërion , la plus agréable cft 
celle qui fc rencontre avec 
la voix pour 41. 

Enfan; , il faut leur armer les orcil- 
les pour les défendre des mau- 
vais propos. 2. oo. Il n'yaqu'une 
bonne maniére de les bien éle- 
Cr. 200. 

Envie , défaut trés commun , & 
auquel on fait le moins d'atten- 
tion, 466, 

Erreur , de ceux qui croient quele 
mal n'eft plus mal dés qu'il cft 
commun, 2212. 2218, 

Efperances , trompent fouvent faus 
te d'en examiner la valeur , ou 
la poffibilicé. 142, 

Efprit de fuite , en quoi il conli- 
fle 337. N'a jamais moins paru 
qu'en Tacite. 337. 349. 

Eflime , ne fe fonde que fur qucl- 
ge préference , & perd tout 
on prix quand elle eft trop 
generale. 509. 

Explication de ces mots d'Euripide, 
Jf jus violandum eft. 2118, 


Aveur , des Grands fait loüeg 

ce qui cft loüé , bien plus 

que ce qui et loüable. — 278. 
Fautes , n'y a que les plus genercux 
& les plus grands efprits qui fe 
faffenrune gloire de les avoücr, 


349. 
Flatteurs obligerent Diocletien à 
quitter l'Empire . 29. 
Force , feroit inutile fi tous lcs hom- 
mes étoient juftcs. 61, 

| Fortu- 
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Fortune , comment elle étoit repre- 
fentéc par les Anciens. — 109. 
Fourbes , on n'en voioit ancienne- 
ment que des vieux, on cn voit 
prefenrement de tour âge. 1 6 5. 
Impoffiblequ'ils puiffznt fc con- 
tribes 5 s-Faciles à être trom- 
pés par les plus généreux, com- 
Uliffe le fut par Achille. 336. 
Frugaliré. 119. & (uiv. 


G 

Enéreux font les plus enclins 
à rendre à chácun ce qui 
lui eftdü. 219. Aiment la j - 
miére autant quc. les autres la 
fuïenc. 245. Les fculs qui par- 
ticipent à la joie & aux avan- 
tages dcs autres. 165. 
Génie, public ; Divinité turclaire. 

249. 
Gladiateurs. 117. 
‘Gloire , les Anciens trés paflionnés 
pour la gloire nc s'imaginoient 
jamais qu'il fuc honteux d'at- 
tendre de l'autorité publique la 
vengeance d'une injure. 75. 
Les chemins qui y conduifenc 
les gens de lettres ne font pas 
moins efcarpés , que ceux qui 


y conduifent les Héros. 210. . 


Eft de tous les biens le plus (u- 
jet à l'envic. 465. 468. La dé- 
crier c'eft ne pouvoir foütenir 
"T'éclat de la vertu. $19. 
Grace: , (c peuvent faire dans une 
ro vo mais non dans une 
République. 296. Rien de fi 
beau que d'en faire à ceux inm 
nous manquent: rien de plus 
Aaaa 2 
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foible que d'en recevoir. 404: 

Grandeur , en quoi celle des Rois 
approche plus de la divinité. 
305. 

Grands, ceux -là le font le plus qui 
font les meilleurs. 76. Fort {u- 
Jets à fc croire une efpéce {e- 
paréc des autres hommes. 1 64. 
Ceux qui font le plus de bruit 
dans le Monde comparés à ceux 
qui font en pleine mer agitée 
par les vents d'une tempêre. 
353. 

Gravité , qui eft l'air naturel de la 
vertu dans lcs vertueux ;’n’eit 
dans les autres que pedanterie. 
1 7. Eft l'ornement de la fince- 
rité & de la vérité. 235$. 


H. 

Bgefan grandeffec de fa per- 

] Í uafivc. 399. 
Heureux , trois moiens pour l'être 
par foi-mémc fans rien attendre 
d'ailleurs. 378. 
Hommes , plus capables d'un grand 
effort que d’une longue perfe- 
verancc. j 2. Manquent de fai. 

re beaucoup de chofes , non 
parcequ'ils ne les puiffent faire, 
mais parccqu'ils n'ofent les en- 
treprendre. 52. Ils ont tout 
hérité d'Adam , hors l'envie de 
toucher à l'arbre de la fcience 
du bien & du mal. 316. 
Honneur , erreurs ridicules femécs 
en ces derniers fiécles fur le 
point d'honneur, demontrées 
& refurées par un celébre Mo- 
derne. 595. 

Immor- 


i 
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Mmortalité, l'idée qu'on en a eft 
la meilleure fource des actions 
nobles &généreufes. 94.95. 
Indignation , doit étre fübftituéc à 
la colére. 257.443. 
Ingratitude , vient toüjours d'un 
exces de perverfité , & non de 
l'excés du bien-fair, comme le 
fuppole Tacite. — 301r. 302. 
Jager 5 il fuffit de bien juger pour 
. bien faire. 296. D'où il s'en- 
fuit que ce qui manque le plus 
aux malfufants, eftlefens. 7 6. 


127. 
L 


Ettres , fonc de l'argent dans 
: Roturiers , de l'or dans les 
Nobles , & des Diamants dans 
les Princes. 396. 

Loi, la feule maîtrefle de toutes 
chofes. 137. Belle declaration 
de Théodofe à l'égard des loix. 
328.LoüisXLvouloit fc mettre 
au deffus d'elles, parcequ'il étoic 
;plus artificieux que prudent. 
ibid. Henrx IV. ne s'en défioit 
pas ; parcequ'il fc fioic en lui- 
même , en fon courage & cn 
fon cfprit. 328. 

Loi cc qui cit loüable eft plus 
utile que blâmer ce qui cft blà- 
mable ; en ce que l'un dirige d' 
abord à ce que l'on doit. fai- 
re, & que l'autre indique feu- 
lement ce qu'on doit éviter . 
359: 

M“: s Crreur de ceux qui la 
À croient plus utile que la 


LEMENT 


vertu. 167. 
<Malignité , paroit principalemenc 
à ne pouvoir tout au plus ren- 
dic juftice aux vertueux qu'a- 
prés leur mort. $4. 468. n'eft 
jamais fans envie & fansava- 
-rice. 506. 
<Mechans, doivent être féparés dans 
une République ,commeon fé- 
parc le bon grain du mauvais . 
179. Suppoler tous les hom- 
mes méchans c'eft les inviter à 
le devenir, 181. 182. Necrai- 
gnent riend'avantage dansleurs 
luperieurs que le defintereffe- 
ment & la fermeté, 188. Il cít 
dangereux de loüer en eux,mé- 
me ce qu'ils ont de bon. 193. 
N'ont Jamais befoins de mai- 
tre. 34$« 
eMérite qui fait Le plus d'éclat n'cft 
pas toüjours le plus grand ni le 
plus véntable, 278. Avec ua 
grand mérite & unc grande 
modeftie l'on peut être long- 
tems ignoré. 282, 
<Modernes , qui nc connoiffent pas 
la noble fimplicicé dans les ou 
vrages comparés aux Gots pour 
l'Architecture. $1. 
Modeflie , cit au mérite ce que les 
ombres font dans un tableau . 
-147. Eft un grand préfervatif 
contre l'envie. r $o. Trés rare- 
ment malheureufe. 178. 
: Mœurs , ceux qui en ont de mau- 
vailes fuivent facilement de 
rhauvaifcs opinions. 201. Ho- 
racc & Pline aprés Socrate font 
ceux qui en onc le micux parlé. 
z : 201. 
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202. ll n'ya que ceux qui 
en ont de bonnes qui puif- 
fent en parler dignement. 201. 
“Morale, la plufpart des Ecri- 
vains de Morale fuivent la 
méthode de Gallien , dont les 
medecines coient trés copicu- 
dcs. 202. 
Dbuvemens , pourquoi les pre- 
micrs feroient fouvent meil- 
Eurs à fuivre que les refe- 
xions , 9. 


N 
Ature , fon cours méne ceux 
qui s'y foümereent , & 
entrainc ceux qui veulent re- 
gimber. 329. 
Naturel , Erreur. de ceux qui cro- 
ient que les gens d'un bon 
naturel n'ont pas le plus d' 
efprit. 160. 
Nebémie ; ne prioit le feigneur de 
. fe fouvenir de luienbien , que 
fclon tout ce qu’il avoit faic 
-pour fon Peuple . 494: 
Nil, Comment appellé par la 
fainte Ecriture. 106. 
Xoblefe ; ans vertu plus nuifible 
qu' utile . 35j- 


Oo 

B/curité cít ce qui.a peut 
O être le plus contribué à 
la reputation de Facite & d 
Ariftotc . jor. 
Orateurs , les plus celebres ne font 
pas ordinairement les meilleurs 
Juges. D ..:204 
Orgueil & avarice les feuls vices 
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qui augmentent toüjours avcc 
l'âge & les plus pernicicux 
de tous. 422. 
Ouvrages, les plus mauvais font 
fouvent ceux qui ont le plus 
de cours. 504. Bien des gens 
nc lifent les plusexcellens que 
dans l'efprit de les trouver 
mediocres ou mauvais. $16. 


P 
Arole , eft la peinture. de 
l'ame 339. Elle ne fuic 
as moins le œuvres que l'om- 
re fuie-le Corps: ibid. On 
juge d'un homme par elle , 
comme d'un vafe par le fon, 
: 419. 

Peuple opposé aux grands c'eft 
la populace & la multitude , 
uple opposé aux fages fonc 
jn grands , comme les petits. 
168. fouffre aifement tout cc 
qu'on peut lui perfuader étre 
jufte « 370. Et fouffre mme 
avec patience les. maux qu'il 
n'a pas mérité quandil voit 
que le Prince y cft contraint, 
& qu'il en a du déplaifir. 
370. Peuple Romain produific 
plus de Grands hommes que 
tout autre, à caufe des grands 
honneurs qu'on accordoit aux 
actions vertueufes . 5 6 Y. Com- 
. ment les peuples doivent être 
manies. 198. 199, 
Philofophie ; fa plus noble fonction 
cft defaire recüeillir au public 
le fruit de fes préceptes .107. 
Eftla vtaic nourriture de l'ame. 

Aaaa 3 ibid, 
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ibid. Son etude ft plus ne- 
ceffaire pour regler nos mœurs 
que n' eft l'ufagc defycux pour 
guider nos pas. 107. 
male & conftante rien 
qui orne tant la . nature hu- 
maine , 410. 


Pline, {es maximes font . un con- 


tre-poifon à celles de Tacite 
342. plus opposées à celles-ci 
qu’un pole n' cft à l’autre pole 
419. Peut fervir de regle 
comment on peut fe loücr foi 
même . 49 $. Sa Politeffc com- 
paréc à celle d' Horace 480. 
difoit que bien des gens crai- 
gncnt le deshonneur , trés peu 
leur confcience . 366. cequi 
fait voir que ce n’eft pas aíscs 
. de prêcher celle-ci, fi on n 


infinue en méme tems une - 


véritable crainte. de l’autre. 
ibid. 


Préfints , en agréer de petits n'eft 


s moins magnanime quel- 
e fois. quc p en fis de 
grands 29 $. Rien de plus lâche 
& de plus injufte que d' en 
recevoir fans aucune intention 
de les rendre. 302. 


Princes , leur clemence & bonté 
doit fe faire fentir àtous com- — "Raifoz , fait le prix de toutes les 
. me la lumiere du folcil . 1 34. 


— a Mà 


Donnent leurs mœurs à tous 
les hommes comme le Soleil 
donne la couleur à toutes cho- 


fes. 188. Un de leurs plus . 


pue bonheurs eft d’avoir 
caucoup de perfonnes de mé- 
rite à choifit , 308. Leur in. 
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SUPPLEMENT 


terêc infeparable du bien pu- 
blic. 335. 369. Mifere des 


. mauvais qui pour la hainc qu'ils 


portent aux gens de bien font, 
reduits à ne fe fier qu’à des 
méchans. 348. Ne doivent pas 
s'appliquer à toutes les affaires, 
mais feulement aux plus im- 
porantes . 357. 358. Nc 
peuvent s'avilirqu' en haiffant. 
443. C cítà cux que s'addref- 
fent ces mots de l' Ecriture 
fainte : eAchetés la vérité . 369. 
370. Sont les fculs qui foient 
fürs de fe fairc aimer , quand 
ils veulent par les moïens qu'ils 
en ont . 445. Bel exemple 


. dans Henry IV. 446. Un de 


leurs plus grands avantages eft 
de pouvoir attirer à leur fervice 
les plus excellens hommes qu’il 


. Le au monde.446. Rien ne 
e 


ur fait plus d' honneur que 
la modeític de leur favoris. 
462. Comment i] peuvent être 
des Dieux a leurs fujets . 407. 


Public ; pour le regler bien faire 


vaut mieux que bien dire. 
190.. 


vertus. 145.ll n' ya de vrai 
malheur que ce qui la fait per- 
dre ou la trouble. 379: 


Recommoiffance la pratique n'en ett 


ni difficile ni penible , comme 
celle de la plufpart dc autres 


"Verts . 302. on peut être re- 


onnoiífant &: même liberal .: 


fans 
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fansen exercer aucun acte; pour- 
vüque ce foient les moïens qui 
manquent , & non la volonté. 
386. 

Renommée , ceux qui en font lc 
plus affamés ne font pas ordi- 
nairement lesplus raifonnables, 
277. 278. ; 

Reputation, Etymologie de ce mot 
83. : 

Romains , leur zéle pour les alliés, 
& les avantages qu'ils en tirc- 
rent. 117. Faifoient tous les 

- ans deux Confuls en puiflance 
égale. 400. 


S 
eAge , ne doit pas croire d’être 
né pour lui feul , mais pour 
tout le monde. 4 5 7. il ne man- 
que à fon oifiveté qu'un mcil- 
. leur nom & que medirer & être 
tranquille s'appcllat travailler. 


-458.Sagesles fculs qui connoif- . 


fent leur tort , & quic faflenc 
unplaifir de l'avoüer. 139. 


Sage[Je cft coüjours d'accord avec : 


la nature. 289.les hommes en 


ont plus ou moins, à raifon . 


de ce qu'ils ont plus ou moins 

. de connoiffance des verités plus 
importantes . 
Sentiment eft unfixiéme fens dont 
.on nc connoit pas les organes. 
216. C' eft parlui que l'on juge 

de la delicateffe de certaines 
penes. 48 5. 
Simonide , prémier auteur & mo - 
déle des Satyres. $09. 
Socrate philofophoit même en fc 


296. . 
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joüaht .206. Se trouvoit for 
riche en voïant tant de chofe 
cn vente dont il n'avoit que 
. faire. 289. Son égalitc. 178. 
Souverain , fes devoirs comparés 
à ceux d'un Berger. 1 67. Leur 
vie cft une difcipline exemplai- 
re de bien ou mal faire. 187. 
Le plus beau fouhait qu'on leur 
puiffc faire eft de leur fouhaiter 
: de bons Miniftres. 488. 
Souveraineté, rien de plus heureux, 
rien de plus dangereux. 174. 
. 187. Sa difference de la domi- 
nation. 185$. L'obéiffance qui 
lui cft dûë ne fc trouve dans le 
: Décalogue que dans le précepre 
-qui oblige d'honorer fes pa- 
- rents. 464. 
Spe&acle , le plus agréable à Dieu 
eft de voir un ha; c.aux prifes 
avec la mauvaife Fons 424. 
Suffragateurs , comment ils par- 
loient pour les Candidats. 5 6 5. 
366. i 
Suffrare du Peuple fe donnoit ou 
. par Cláffes ; ou pat Ceüturics , " 
. ou: par Tribus. 313. 


: T. : 
“lent ;il en faut plus à gou- 
verner les Citoiens qu’à 
vaincre les-ennemis. 65. Ceux 
-à qui Dieu en a donné le-plus 
fonc les plus obligés de l'em- 
ploïer pour le bien de leur pro- 
chain. $10. Surtout en leur dé- 
couvrant les rufes & malices 
des Impofteurs Sri. 
Tibére , s'amufoit à chicaner um 
c 
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le Senat aulicu d'aller à la guer- 
' rc. 360. Etoit la duppe de ceux 
qu'il croioic dupper. 5 7 5. Pour- 
quoi il fut farnommé Gallipes. 
265. 
Traduttion , exemple du peu qu'il 
faut pour être mauvaile, 297. 
Trajan {on affc&tion pour les trou- 
pes égale àcelle d'Augufte. 47. 
Scüt allier enfemble la liberté 
& le commandement. 1 ; 3. Eft 
unc preuve, ainfi qu'Augufte 
u'étre aimé & eftime cft la ba- 
e de tout bon gouvernement . 
298.299. Belle preuve qu'il 
donna de confiance en fes amis. 
441. Le foin qu'il prenoit de 
former lui-mêmefes Affranchis. 
463. S'acquit tant de vencra- 
tion pour {es vertus qu'il adon- 
né lieu aux bruits qui ont cou- 
ru dans tout l'Orient à l'égard 
de fon falut. 282. 


V. 


Erité , & juftice eft Ja pro- 


p'e volonté de Dieu. 195. 
Ce n'eft pasafsés de la dire, mais 
il faut encore la dire d’une ma- 
niére fimple & naturelle. 2 38. 
Mélange qui fetrouveen la pluf- 
part des chofes de vérité & d'er- 
reur , de perfection ou d'imper- 
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fcétion , eft unc des plus ordi- 
naires fources des faux juge- 
mens des hommes. 517. C'eft 
àles bien déméler que paroit 
l'exactitude de l'efprit. ibidem, 
Verités morales il fauc les fentir 
& cn être pénétré pour les ap- 
percevoir. 201. 

Vertu, la fcule qui peu à la mode, 
va au delà des tems. 181. Les 
Le belles vertus ainfi que les 

uits d'un arbre viennent tard 
a leur perfcétion. 490. 

Vertueux , les fculs qui aiment par- 
faitement leurs femblables. 18 3. 
Il e(tdu bien public de lcs loücr 
& honorer. 359- 

Vicieux , qui haiffent leurs Cen- 
feurs comparés à des malades, 
qui ne pourroient fouffrir leurs 
Medcecins. $3. Vicieux & fous, 
eft impoffible de les contenter. 

330. 

Vie, il y en a de trois fortes. 190. 
Vieansinftru&ion ne peut être 
hcureufe. 100. 

Voix , maniére de les donner des 
Anciens. 2161. 

Poleurs , condamnés ancienne- 
ment au double , & les Ufuriers 
au quadruple. 157. 

Volonté;la bonne eft la fcule parla- 
quelle on peut en quelque forte 
rcfscmbler à Dieu. 31. 


36; 


Corrections à faire dans la Traduction . 


Ld 
pa. de 

16. 3. Avés fait plusque votre 
Bicnfacteur. 

38. 14. Le Géneral, 

45. 25. Eutété renversé 

46. 8.qu'clleétoit l'admiratio 
qu'on avoit pout vous 

Go: .6. Mais la veritable &foli- 
de gloire que l'Empc- 
reur s'eft acquife , lui 
apportera la paix , la 
tranquillité 

7i. 6. Jugeronc dc leur con- 
duitc 


73. 3. envousdonnatlenom : 


d'Empereur & de Céfar 
dans le tems qu'elle vous 
reconnoiffoit pour fon 
Pérc, 

8. Soütenés vous cctté qua- 

lité 

78. 26. Le plaifir que vôtre ar- 
rivée caufoit n'étoit pas 

. moins géneral que le 
bien qu'elle devoir pro- 
duire. 

7. & d'autant plus grand 
fera le nombre des en- 
fans , que vous fcrés 
enregiftrer de nouveau. 

. 21. La faim n'incommodc 

perfonne. 

1. Car méritant comme 
vous le faites une prof- 
perité univerfelle. 

1 3. Vousauroient fans dou- 

te attiré plus de recon« 
noiflance , 


ibid, 


100, 


Lifes. 


Avés meme furpafsé vôtre Bien- 
facteur. 

Celui qui commande. 

Eut été change. 

qu'elle admiration n'avoit-on pas 
pour vous. 

Mais il recevra d'un Empereur 
chargé d'une veritable & folide 
gloire, la paix ; la tranquillité : 


Jugcront de leurs mœurs. 


En vous appelant plütót Empe- 
reur & Céfar , lorfqu'elle vous 
reconnoifloit pour Pérc. 


Ne foûtenés-vous pas cc nom. 
Le plaifir de vôtre arrivée füt égal 


pour tous , parceque vous étiés. 
venu pour le bien de tous. 


: Et quel plus grand nombre d'en. 


ans ne ferés-vous pas enregi- 
trer à l'avenir. 


La faim n'eft nulle part. 


. Car pendant que vous mérités une 


prolperité univerfelle. 


Combien de remerciemens vous 
aurdicnt- ils attirés ? 
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put- lin. i 

135. 13. Cc n'eft plus un cruel 
receptacle des dépoüil- 
les des Citoiens & de 
fanglantes rapines . 

“44. in fin. Un vafte champ à ac- 
corder des graccs que 
perfonne n'avoit fait 

avant lui. 

138. 32. Cc qu'un feul 

154. 3. Vous puiffiés avoir des 
fonds de refte 

&74« 1 j. Eft-ce peu de chofe, & 

cft-il aisé d'imiter un 
Prince fous qui perfon- 
nc nc rachete plus fon 
falut. 

#34. 10. Nc contribue point au- 

tant 

12. Carnous ne fommes pas 

afsés malheureux pour 
nc pouvoir pas imiter 

i un bon Prince aprés 
en avoir cu imiter un 
mauvais. 

€, Dans les jeux , dans les 
débauches qui étoient 
repréfentées par les ge- 
ftes des Pantomimes. 

9. LesThéatresmémces au- 
gmenteront la vencra- 
tion qu'on a pour vous 

T avec d'autant plus de 

juftice qu’ils fe feront 
teus fur vôtre compte. 

12. Comme un trés grand 


poids. 


“87. 


290. 9.1ly auroit cu trop de 
modeftie même à un 
homme privé de lc rc- 
Fufer, 


Corrections 


.- Lifes 
On n'y dépoüille plus lesCitoïens, 
ce n'eft plus un cruel receptacle 
de fanglantes rapines. 


Un vafte champ à accorder des 
graces prefqu' inconnuës aupa- 
ravant. 


Cc que fouvent un feul 
Vous abondiés toüjours de tout. 


Eft-ce peu de chofe , & eft-il aisé 
de faire que perfonne ne rache- 
ce plus fon falur. 


Ne contribue pas d'avantage. 


Car nous ne fommes pas fi mal- 
heureux qu'aiant fcu imiter un 
mauvais Prince , nous n’en 
puilions pas imiter un bon. 


Dans les jeux , dans les débau- 
ches , & dans les danfes. 


Les Théatres témoigneront d'au - 
tant mieux la vénération qu' 
on a pour vous qu'ils fe tai- 
ront fur vôtre compte. 


Comme étant trop. pour lui. 


Il y auroit cu trop de modeftie à 


vous de le refufer , quand mé- 


me vous n'auriés été qu'un 


homme privé. 


dans la Traduction. 


294. 10. Jufques à quand nous 
réjoüirons-nous de vô- 
tre gloire éloignes de 
vous, 
9. Combien étoit précieux 
ce i nous défirions. 
307, 13. Et de ne mettre autre 
intervalle entre les Có- 
fulats que le tems qu'il 
faut pour les reprendre. 
7. Comme loríque vous 
fütes Conful pour la 
premiére fois. 
3. Qu'ils vous accordent 
' dela tranquillité & du 
bonheur autant quc 
vous en procurés aux 
autres. 
1. Puisdoncque c'eft avec 
tant de raifons. 
8. Sois perfuadé qu'il n'eft 
rien en quoi le Sénat. 
430. 4.Orcelle-ci qui nait prin- 
cipalement de la liaifon 
ou proximité fc nourrit 
dans l'égalité &c. 

454. 22. Son trop dc conftance. 

473: in fin. Sur-tout puifque l'Em-. 
percur en faveur de nó- 
ttc amitié a fait à tous 
les deux des graces qui 
&c. . 

489. 1. Que pouvons nous fai- 
re qui égale vos bien- 
faits. 


297: 


325: 


344. 


EU 


3? 
ibid. 
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Lisés. 
Jufques à quand ne joüirons-nous 
de vôtre Confulat qu’ éloignés 
de vous, 


De quel prix, & combien étoient 
les chofes que nous défirions. 
Et de ne mettre autre intervalle 
pour reprendre les Confülats , 
qu: le tems qu'il faut pour les 
nir. | 
Comme vous fites au prémier, 


Qu'ils vous préfervenc--de-toug 
mal, comme vous en préfer- 
verés les autres. 


C'eft donc avec d'autant. plus de 
juftice. | 

Car il n'eft rien en quoi le Sé- 
nat. 

Or celle-ci nait principalement 
de la liaifon , fc nourrit dans 
l'égalité &c. 


Son trop de force . 

L'Empereur aiant fur-tout , en 
vüë de nôtre union , fait des 
chofes pour nous deux qui 
&c. E 


Quelremerciement pouvons-nous 


faire qui égale vos bienfaits, 


l'exprimer 

carens ; triumpbum gravem 
ramon 

Eofdem ,nos eundem 
lariore 

aux jeux 

fpoliorum 
fecundorum. 1 
fpoliorum 

cite à propos 
immorarentur 

Ilen trouve 
Omnibus jurateris 
toit 


CORRIGE 


établi 

Sceut 

voulüt 

hommes 

3 & que 

s'exprimer 

Catenis triampbum gravem ; 
tu tamen | 

Eofdem nos , eundens ks 
lariore | 

au jeu 

fpoliarium 

fecundorum per adver[a veniffe 
fpoliarium 

cite À ce propos 

immoraretur. 

Il s'en trouve 

Éuraveris omnii 

croient 
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